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La Presse Cinematographique et les Directeurs de Cinema
Comme suite a mon article de la semaine der-

niere j'ai re?u deux lettres de Directeurs de
cinema qui, s'etant apparemment mepris sur
mes intentions, me font part de leurs griefs a
l'egard des dirigeants du Syndicat frantjais des
Directeurs de cinematographes et m incitent a
faire campagne contre un groupement profes¬
sional dont lis desapprouvent certaines decisions
certaines tendances et dont lis se flattent de ne
plus faire ou de ne pas faire partie. J'ai jete,
est-il besom de le dire, ces lettres au panier.

C'est une observation de principe formulee
au sujet de la publication par le Syndicat des
Directeurs d'un Bulletin, ou plus exactement
d'un journal habdomadaire, qui me vaut ce
malentendu. Tres penetre du role important, et

a tous egards bienfaisant, que peut et que doit
jouer la presse corporative qui n'etant infeodee
a aucune branche particuliere de notre Industrie,
les sert toutes ensemble et s'efforce a concilier
leurs interets trop souvent opposes; je suis natu-
rellement porte a desapprouver que les editeurs
et loueurs, par exemple, songent a avoir leur
bulletin particulier, leur journal, ainsi que cer¬
tains d'entre eux le proposent.

Et done je regrette que les Directeurs de cinema
aient donne l'exemple, — le mauvais exemple —
en publiant YEcran. On aura beau, en elfet,
expliquer et interpreter les choses comme on le
voudra, il est evident que 1'initiative de la creation
de cet organe denote un manque de confiance
envers la presse corporative. On a pense, notam-
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ment, qu'etant en relations d'affaires avec les
editeurs et les loueurs elle serait parfois embar-
rassee pour donner en certaines circonstances,
son concours aux Directeurs, que, notamment,
elle hesiterait a inserer leurs communications s'ils
jugeaient a propos d'exprimer leurs revendications
avec force et vivacite. Et c'est pourquoi on a
cree tout expres pour les Directeurs de cinema, un

organe particulier et personnel.
Mais il arrive ceci que les directeurs de cinemas

ont eu, fort heureusement la sagesse de confier
a des hommes sages la redaction de leur organe
particulier. Et ces hommes sages ont fort bien
compris qu'ils assumeraient, devant le corpo¬
ration tout entiere, une lourde responsabilite s'ils
n'evitaient soigneusement de laisser passer dans
l'organe officiel des Directeurs de cinema, des
doleances, reclamations ou protestations de nature
a alterer la courtoisie des relations qui doivent
exister entre toutes les branches de notre Industrie.
Jesoup^onne, ou plutot je sais de science certaine,
que MM. Brezillon et Verhylle font tres frequem-
ment — au risque de provoqer des plaintes et des
mecontentements — ce que je viens de faire moi-
meme : lis refusent d'inserer des articles ou des
lettres dont la publication serait de nature a
susciter des incidents ou des polemiques mcom-
patibles avec l'harmonie generale qui est le gage
de prosperite d'une Industrie quelle qu'elle soit.

Eh bien, voila la preuve que la presse cinema-
tograpgique peut fort bien servir les interets
particulars de chaque brancbe de notre Industrie
tout en servant les interets de la corporation
tout entiere. Si, en effet, dans les organes parti¬
culars crees tout expres pour soutenir les reven¬
dications et la defense d'un groupement profes¬
sional special, on se reconnait moralement
oblige d'user de managements et meme de con¬
sents des sacrifices pour le bien commun et
la bonne entente generale, a quoi bon ces Bulle¬
tins syndicaux? Inoffensifs quand lis sont —
comme c'est le cas pour L'Ecran — rediges
avec tact et prudence, lis font alors double emploi
avec nos journaux corporatifs. Et si, par inadver-
tance, lis etaient confies a des mains maladroites,
lis pourraient faire beaucoup de mal en allumant
et en attisant le feu des discordes intestines.

Au resume c'est purement et simplement
la cause de la presse cinematographique que je
plaide. Prenant la redaction en chef de La Cine¬
matographic Francaise avec la volonte de faire
oeuvre utile, j'ai pour premier souci d'affirmer

les services que peut rendre un organe comme le
notre, qui a prouve sa vitahte et entend lui donner
une expansion, un rayonnement et une force
plus considerables encore. Bien loin, done, de
faire accueil aux epanchements de bile des eternels
mal contents et des eternels dissidents, ]e voudrais
persuader MM. les Directeurs de cinema pour
qui j'ecris — car les Directeurs de cinema
forment naturellement le gros de nos abonnes
et de nos lecteurs — que nous n'avons pas besom
de pretendre au titre d'organe officiel de leur
syndicat, pour consacrer tout notre zele et tout
notre devouement a leur cause qui est honorable
et juste. En toute assurance lis peuvent compter
sur nous.

Et cette assurance nous la donnons d'autant
plus volontiers qu'elle ne contient aucune expres¬
sion, aucune arriere-pensee de menace a l'egard
de personne. MM. Brezillon et Verhylle nous
montrent tres bien comment il est aise de ne

pas perdre le sens de l'interet general et de faire
tout son devoir a l'egard d'un interet particulier
sans attenter a celui des autres.

J'imagine, d'ailleurs, que nul, dans la corpo¬
ration, ne pourrait s'aviser de contester que si
l'on veut sincerement servir les interets de l'in-
dustrie cinematographique tout entiere, il faut
commencer par prendre en consideration ceux
des Directeurs de cinema. Leur prosperite est
la base de toute autre prosperite dans notre
Industrie comme aussi bien de tout progres — car
le progres ne va pas sans la prosperite. Ce sont
des idees que j'ai exposees ici, deja, et qui me
tracent ma ligne de conduite. Aussi bien semble-
t-il que tout le monde, aujourd'hui soit d'accord
sur ce point puisqu'il y a, fort heureusement
quasi unanimite pour soutenir la loi Boka-
nowski specialement destinee a alleger les charges
ecrasantes dont se plaignent a juste titre, les
Directeurs de cinema.

Paul de la BORIE.

P.-S. — Je desire remercier ici toutes les personnes, et specia¬
lement ceux de mes confreres de France et de l'etranger, qui ont
bien voulu me donner une marque de sympathie a l'occasion de
ma prise de possession des fonctions de Redacteur en chef de
La Cinematographic Frangaise.
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TUMULTE DANS L'AQUARIUM
Le vieil Hoffmann ecrivil naguere un conte celebre :

«Le Violon de Cremone », dans lequel un vieil original,
le professeur Kreutzer (si ma memoire est fidele, si
elle ne l'est pas mes lecteurs voudront bien m'excuser,
car naon eloignement de Paris me prive de Louie docu¬
mentation) faisait construire une maison d'une maniere
tout a fait inattendue et inhabituelle. II faisait elever
quatre murs qu'il couvrait ensuite d'un toit, sans que
dans aucun d'eux fut prevu aucune ouverture a usage
de porte ou de fenetre. Quand le batiment fut termine,
il s'eloigna a la distance convenable pour en embrasser
l'ensemble, puis designant successivement divers points
a 1'entrepreneur de maijonnerie qui l'accompagnait
il lui dit : « Ici vous pratiquerez une ouverture, ce sera
une fenetre. La vous abattrez quelques briques ce
sera la porte et ainsi de suite. Quand le batiment fut
termine il s'apercut qu'il avail oublie l'escalier ce a
quoi il remedia en faisant construire un batiment
annexe pour le loger specialement.

Jamais je n'ai relu ce conte ou n'y ai pense sans faire
un rapprochement entre la construction fantasquc
de cette maison et l'incoherence de l'indiistrie cinema-
tographique fran^aise dont elle me semble etre l'image
exacte.

Lorsqu'on edifie une maison, 1'architecte prend grand
soin de relever sur le papier un plan detaille de la future
batisse; il prend un soin extreme a en relever toutes
les cotes en plan et en elevation et il estime que ce
li'est pas gaspiller un temps precieux que de calculer
la resistance des materiaux. Son travail acheve il a
sur le papier la representation exacte de l'oeuvre qu'il
doit realiser, il salt d'avance ou il va et en connait
a peu de chose pres le prix de revient.

II en va de memo de tous les travaux executes dans
toutes les industries, et il ne viendrait a personne
l'idee saugrenue de mettre en route la moindre fabri¬
cation sans etre certain et des moyens d'execution,
et du prix de revient et du debouche eventuel.

Seule la Cinematographic, en France du moins,
echappe a cette regie d'elementaire bon sens et croyez-
moi, la est une des principales causes des insucces
repetes de ceux qui, avec une bonne volonte certaine
mais aussi avec une penurie absolue du sens commercial
consacrent leur activite personnelle et l'argent... des
autres a la confection de la matiere premiere qui en
est la base : le film negatif.

II n'y a en ce monde rien d'absolu que la foi. Je sais
qu'il existe des createurs de negatifs, j'en connais,
dont la methode raisonnee et prevoyante echappe aux
critiques que je formule ici. Je sais par exemple que
M. de Marsan et son precieux collaborateur Maudru
ne mettent un film en route qu'apres avoir pousse aux
extremes limites le travail qu'il est possible de preparer

sur le papier; aussi n'est-ce pas a eux, bien entendu,
ni a ceux qui ont une methode de travail, bonne ou
meme mauvaise, mais enfin une methode que s'adres-
sent ces quelques recriminations; ils savent d'ailleurs
d'experience tout le profit que l'on en peut recueillir.

Mais compare aux autres, a ceux qui travaillent
a la maniere du professeur Kreutzer, leur nombre
est tellement infime, qu'il est negligeable et que c'est
bien a la presque totalite des producteurs de films
qu'en definitive je m'adresse.

Nous apprenons quotidiennement que tel. film qui
devait couter un prix X, sans que d'ailleurs l'X de
l'equation ait ete nettement determine, et qui pour ce
prix X etait « commercial» a atteint un prix de revient
X qui en rend 1'exploitalion par avance certainemenl
deficitaire. Et comme ce n'cst pas une fois, mais presque
toutes les fois que cet accident se produit, l'histoire
fait tache d'huile, les commanditaires eventuels se

lassent ou se mefient, le discredit s'etend comme un

filet sur toute la corporation et la production se tarit
faute de l'aliment financier.

L'architecte n'a pas ou a mal fait ses plans et son
devis. II a construit la maison sans penser qu'il v fallait
des fenetres et des portes, il a oublie l'escalier et comme
il n'y a pas de maison possible sans tout cela il le rajoutc
par la suite a coup d'argent, mais a quel prix:!!

Pourquoi notre pays a-t-il le triste privilege de cet
etat de.choses lamentable?

La reponse est aisee.
D'une facon generale, notre production est aban-

donnee au hasard des rencontres fortuites du capital
et de cette multitude d'isoles qui lenient d'en attirer
a eux une parcelle pour la transformer en images
animees.

Nous n'avons pas en France, comme en Allemagne,
en Amerique, en Angleterre, de puissantes societes
edi trices, financees, outillees, menees comme des
affaires commerciales par des Business-men. Ici, on
veut faire de l'art! corruption erronnee de la cinema¬
tographic et combien uefaste! on ne fait pas de com¬
merce, ou du moins il arrive frequemment que celui
pour lequel la production d'un film n'est qu'un inge-
nieux pretexte, n'a que des rapports assez vagues
avec le negoce pris dans son sens general.

Youlez-vous savoir comment on fonde une grande
firme francaise? Ecoutez 1'anecdote suivante, elle est
authentique.

11 est quelque part a Paris, voisinant l'Opera, un
cafe bien connu des cinematographistes.

Or un jour de la semaine derniere, une petite femrne
assez affriolante ma foi et cliente assidue de ce temple
special entrait en coup de vent dans le sanctuaire sur
le coup des six heures du soir.

Aussitot happec au passage, telle une breme par
des brochets a l'affut, quelques elegants jeunes homines
a la peau mauve et aux cheveux abondants la l'irent,
presque de force, s'asseoir au milieu d'eux.
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— Eh bien?
— Eh bien! ca y est, repondit la breme.
Ce fut un tumulte d'abord dans ce coin de cafe,

tumulte joyeux d'appetits en eveil; puis les cous sc.
tendirent.

Quand doit-il raqner?
D'ici cjuinze jours au plus tard! ca je lui en ai

fail une condition « sina que none » (sic). J'v ai dit :
« Tu penses mon petit, la « Paramount » me reclame
en Amerique a corps et a cri, jc vcux bien rester avec
toi a Paris a te tenir compagnie, mais il faut aussi
que je pense a ma carriere. Si done tu Liens a moi,
Lu as un bon moyen dc me garder. Donne-moi du peze;
je monte une firihe frangaise dont je serai 1'etoile et,
comme §a, je concilierai les exigences de mon art
avec celles de ton temperament, mais faut pas que ca
frame! D'aillcurs, ce sera une excellente affaire! Et
il a marche !!

— II a marche pour combien ton Argentin?
— Trois cent mille.
— Bon ca... il est si riche que 5a?

C.'esl toujours riche 1111 Argentin! C'est pas la
peine d'etre bachelier pour ignorer que les Argentins
c'est riche!

— Parfait! Eh bien, c'est entendu ma petite.
J'accepte de prendre la direction generale de l'affaire.
Pour les appointenients, on s'entendra plus tard.

— Toi? Mais je ne te l'ai pas propose ! Et puis,
commenl t'en tirerais-tu? Tu n'as jamais rien fichu
de La vie.

— Non, mais sans blagues! Tu t'imagines que je
L'ai fait presenter a ce pleiri aux as pour passer devant
la glace apres que tu l'as opere? Tu galeges!

— Moi, intervint 1111 des lascars presents, je prends
la regie. Je me contenterai de quinze mille de fixe et
il ajouta en aparte. Avec la gratte, on peut doubler 5a.

— C'est ca, reprit le clirecteur general, parlous un
peu des appointenients. Moi, tu sais, je ne marche
pas pour moins de cent mille. Ca vaut ca, et puis,
pour une fois qu'on degote un ponte qui a le gros sac,
on aurait tort de se gener.

Cent mille!! s'exclama la petite femme ahurie.
—■ Eh bien oui, cent mille! Quoi! Et puis ca, c'est

la partie commerciale; ca ne te regarde pas, c'est un
boulot a moi.

-— Moi, s'ecria 1111 autre anabaptiste, je me charge

de la mise en scene, je me suis toujours senti une voca¬
tion pour ca.

— Vous? se recria la petite dame, mais vous etiez
voyageur en aperitifs?

— Qu'est-ce que ca fiche! Je vous dis que je le
sens ce metier-la, je le sens. Et puis, apres tout, toi,
qu'est-ce que tu veux? Tu as une belle petite gueule
et tu veux que les populations l'admirent sur l'ecran.
Sois tranquille, lu seras servie ma petite! On la verra
la petite guegueule en or, rien que des grosses tetes
et des premiers plans.

— Comme ca, ca va, mais je vous previens, je ne
veux tourner que des films oil je serai vedette, et la
seule vedette, ou tous les autres roles de femmes seront
des pannes. Je ne veux que des roles sympathiques
et rigolos.

— Promis et je te donne qualre-vingt mille, annonca
royalemeiil le clirecteur general.

— Qualre-vingt mille, quand Lu te colles cent mille
dollars,, jamais! Je veux cent-cinquante mille, mes
defraiements et toutes mes robes, voila! Je ne marche
pas a moins.

Et la discussion continua une heure durant, au cours
de laquelle ils se partagerent la peau de Tours, chacun
essayant de s'en attribuer la plus large part.

Quand sonnerent sept heures, la petite dame se
leva pour aller diner avec son Argentin.

A propos, dit-elle, vous engagerez comme jeune
premier le petit Romeo, vous savez bien... mon petit
ami Romeo, il sera tres bien.

— Mais il n'a jamais tourne...
•— Tant mieux, comme ca il n'aura pas d'idees pre-

concues ni de mauvaises habitudes. Vous lui offrirez
quatre-vingt mille; je tacherai de lui faire accepter
cette aumone... C'est dit?

— C'est dit.
Et elle sortit.
A minuit, personne n'avait encore trouve le nom de

bapteme de la nouvelle firme... abondance d'imagina-
tion sans doute. »

Et le plus curieux, c'est que tout ceci n'est pas une
blague et que, parait-il, 1'Argentin a verse la somme.

Quels chefs-d'oeuvres ne sommes-nous pas en droit
d'esperer d'une societe de production fran<;aise si judi-
cieusement recrutee et eclose sous des auspices aussi
favorables!

Jacques Cor.

ACHETEZ fOS OBJECTIFS, CONDENSATE!!, LENTILLES
A. LA. MAISON DU GITST^IVdA
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Mea Culpa

SUZANNE GRANDAIS
L artiste tant regrettee, dont le sourire incomparable
a conquis 1 Univers, reparaitra bientot dans une de ses

■ meilleures creations '

Mea Culpa
===== l'ceuvre si puissante de -

G. CHAMPAVERT

La version nouvelle reduite de " MEA CULPA " sera programmee le
28 Octobre prochain.

Ce sera un nouveau succes pour ceux qui auront eu la prudence de retenir ce film
> — . /
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f/l ... 1d/f Orchidee Films Reubenson British Corporation \\y

I LE GRAND MYSTERE de LONDRES *

*],

%

1

Cine-Roman en 12 Episodes

6e EPISODE I
I■■■■■■•■■■■■■■■■■■■■■■■■!■••■■■■■

h

La Confession d'Helene

Curley avait assiste au supplice inflige au detective et avait . decouvert que les leviers
destines a faire manoeuvrer la grue etaient inutilisables. Se depouillant aussitot de son m

deguisement elle gnmpe le long de la grue et arrive au-dessus du baquet ou Webbs etait
IjcA toujours aussi insconscient. Tous deux suspendus au-dessus des flots etaient dans une tres ^

perilleuse situation. Neanmoins, elle reussit a faire reprendre ses sens au detective, et elle
plonge la premiere, suivie immediatement du detective. lis se dingent vers le bord.

Dans le meme temps, 1 Honorable Cottolbey continuait ses enquetes pour rencontrer
Audrey a Hackney. II ne reussit pas dans ses enquetes mais pour cela, ne perd pas tout
espoir. Un jour se promenant dans une rue de Hackney, rue des Bas-Fonds, ll voit Audrey
qui lave du linge dans la cour d une miserable maison. II la reconnait tout de suite au
tatouage qu'elle porte au bras. Accompagnee de son ami Sefton, 1 honorable Cottolbey
conduit Audrey chez Selwyn, ou il lui apprend qu'elle est heritiere de la vaste fortune de
Malvern. Mamtenant qu elle est devenue riche, son premier mouvement est de rendre
visite a ses anciens amis des quartiers de Hackney et de leur distribuer des cadeaux et de
faire la part de Mme Bountiful.

Bob Sefton, maintenant que Audrey est devenue riche, n en est pas moins amou-
reux, mais par suite de la difference de position sociale qui existe entre eux deux, il n ose

PHOCEA-LOCATION
1

I



epouser pour

Longueur approximative ; 495 metres

i afeiche 120x160
i affiche 65x90

5 affiches 80x120

Reubensort British Corporation

LE ORAND MYSTERE DE LONDRES
Cine-Roman en 12 Episodes

7« EPISODE

L/Heritiere des Millions

L'homme masque allume alors la fusee et Selwyn qui n est pas protege par un
^ masque tombe inanime. Pendant ce temps-la 1 homme masque ne perd pas son temps et fait ^
^ ' \ de minutieuses recherches dans le coffre-fort mais cependant, n arrive pas a trouver le

Serpent Sacre. Selwyn est decouvert inconscient et l'honorable Cottolbey voit le coffre-fort
ouvert, des papiers eparpilles mais aucune chose n'a ete prise. II trouve une carte le « quatre de
carreau » sur laquelle est ecrit ces mots : Cherchez et vous trouverez. Cette carte ne lui dit
rien et il la jette aussitot.

Le detective Webbs obtient de Selwyn la clef de sa maison de campagne qui a ete

fermee afin de faire d'autres recherches. Car il se dit. que du jour oil le Serpent Sacre aura

ete restitue, les persecutions du chinois seront terminees. II faut a tout pnx le retrouver.
Weebs fait de minutieuses recherches mais est incapable de retrouver le Serpent, il

trouve seulement dans une cachette le testament de Malvern laissant sa foitune et ses pro¬

priety a sa femme, et a sa mort a sa fille Audrey. Apportant le testament a l'honorable
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LETTRE D'ANGLETERRE

On a propose, comme remede a la crise qui sevit en
Angleterre, un arret momentane de la production.
L'editeur Coleby, dans une tres interessante lettre adres-
see au Kinematograph Weekly, explique comment et
pourquoi un arret de la production porterait a 1'indus-
trie du film anglais un coup mortel, car si l'Akgleterre
cessait de produire et, les autres pays continuant de fabri-
quer, le marche britannique seraitinonde de productions
etrangeres livreea bien meilleur compte que n'auraient
jamais pu le faire les firmes britanniques.

Le seul remede a la crise actuelle, ajoute M. Coleby,
n'est pas la non production, mais la production de bons
films settlement, le public etant las des inepties qu'on
lui sert journellement et qui font diminuer la clientele
des cinemas. Les films allemands surtout doivent etre

prohibes, a moins qu'ils ne soient plus intelligents et
moins indecents, et il demande en tous cas, qu'on les
produise — s'ils doivent etre produits — comme films
allemands.

*
* *

Les fervents du cinema a Manchester essaient de se
defendre contre le spectateur obstine qui veut lire les
litres a haute voix!

Des mesures de repression efficace sont a l'etude !
*

sis s{s

11 n'y a pas qu'en France que les Directeurs de cinemas
sont ecrases par les taxes. L'Association des Exploitants
Cinematographiques de Bradford vient de se reunir en
un meeting extraordinaire, pour examiner les meilleurs
moyens de defense contre les taxes quimenacent deplus
en plus, de tuer l'industrie cinematographique.

Les contributions ont monte de 16s. 10 d a 18s.3 d;
les taxes pour l'eau ont fait un bond enorme, et les
autres taxes concernanl le cinema meme, soul inontees,
de 30 % a 500 %, sur celles de 1'annee derniere.

En somme, 1'exploitant a, tout compte fail, environ

27s.6 d a payer la oil 1'annee derniere il ne donnait que
16s.10 d., et en bon nombre de cas le pourcentage est
beaucoup plus eleve, grace aux varietes de taxes sur la
propriete.

II n'est pas rare de voir les taxes depasser le prix de
location de l'immeuble.

*
* *

S'il etait besoin de faire comprendre 1'interet, l'oppor-
tunite et aussi l'extension de la campagne entreprise
en Angleterre contre les delais qui s'ecoulenl habituel-
lement entre la presentation d'un film et sa projection
publique, il suffirail de relever que la plupart des films
presentes cette semaine, sortiront en aout 1922, c'est-a-
dire dans un an 1

Ainsi en serai t-il pour : Too Wise Wijes (Femmes trop
sages), One a minute (un a la minute), Beyond Price (qui
est sans prix), The Passionate Pilgrim (le pelerin pas-
sionne), etc...

A noter que le meme delai est impose aux films etran-
gers qui deja ont fait carriere dans leur pays d'origine
comme par exemple : La faule d'Odette Marechal, d'Henry
Boussel qui, en anglais, s'appelle The ordeal of Odette
(textuellement : par oil Odette a du passer).

Cette production bien connue en France, oil elle vient
d'etre reeditee, et qui a ete presentee cette semaine a
Londres ne sera livree aux directeurs de cinemas anglais
que le 14 aout 1922.

%
* ❖

A. E. Newbould, membre du Parlement et les Mem-
bres du Conseil de 1'Association des Comt.es de 1'Est, ont
obtenu qu'aux matinees enfan Lines le prix des places
soil porte a 2 d. (20 c.) au lieu de 1 d. (10 c.) sans Laxe.'

Au meme meeting J. Dixon a propose la decision que
tout loueur, projetant des films en d'autres cndroitsque
des cinemas patentes, soil mis a l'index.

La proposition a ete acceptee.
*

* *

Bristol semble ne pas metlre d'enthousiasme a coo-

perer au Memorial de Friese-Greene. On sail pourtant
que c'est la ville natale du celebre inventeur.
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Peut-etre n'est-on pas absolument stir, a Bristol, que
Friese-Greene, comme le veulent ses admirateurs, ait
invente le cinematographe!

i'fi
* *

Le gouvernement anglais vienl de presCrire que plus
de 630 films historiques, parmi lesquels un grand nom-
bre representent des episodes de la guerre, soient conser¬
ves au musee imperial de la Guerre (Imperial War
Museum). Des disques de gramophones d'un bombarde-
ment britannique et des allocutions de soldats illustres
ont ete acquis en meme temps.

Les generations futures pourront ainsi juger des ex¬
ploits de leurs ancetres agissant et parlant devant eux.

*
* *

M. et Mme Martin Johnson, dont l'exploration chez les
Cannibales nous a valu de si beaux films, viennent de
quitter Londres, se rendant en Afrique. Le quartier
general de la nouvelle expedition sera a Mombasa, dans
l'Est de 1'Afrique Anglaise.

Leur second film, pris parmi les plus sauvages tribus
de Borneo, sera presente par la «Robertson-Cole Com¬
pany » au Capitol de New-York.

Le « Kinematograph » annonce de mysterieux deve-
loppements dans 1'industrie anglaise pour le mois pro-
chain : deux grandes organisations doivent naitre ici et
bientot s'etendre sur le Continent... Qu'y a-t-il de vrai
dans ces rumeurs, nous le saurons sans tarder, mais, en
tous cas, il y a des signes certains d'une grande amelio¬
ration pour septembre. II est temps que les affaires repren-
nent et que cessent les discours annoncant les remedes
certains a la crise traversee.

*
* *

La « Gaumont Company » va bientot mettre sur le
marche une nouvelle version de Rob Roy dont le scena¬
rio est du a Mme Alicia Ramsey, auteur bien connue.

Une autre firme ayant commence un film portant le
meme litre, la « Gaumont Company » declare se reser-
ver tous les droits du Rob Roy ecrit pour ellc et dont la
version differera forcement de celle de Sir Walter Scott.

*
* *

Gaumont va presenter le second film australien consi-
dere comme .« classique de l'ecran » : Ginger Mick.
C'est une suite au grand succes The Sentimental Bloke.

Les poemes de C. J. Dennis Moods of Ginger Mick
(Pensees de Ginger Mick) ont souvent egaye les tran-
chees a Gallipoli et en France, et ce qui a charme les

heures tristes des soldats ne peut manquer d'etre cha-
leureusement accueilli a l'ecran.

La troupe qui a tourne Ginger Mick est la meme que
pour The Sentimental Bloke.

The Bigamist (George Clarke, editeur) presente par
Stoll est certainement un tres bon film et des plus inte-
ressants au point de vue technique et artistique. Sous ce
rapport on peut le comparer a ce qui nous vient de mieux
d'Amerique, mais l'histoire traine en des longueurs inter-
minables et l'interpretation, bien que confiee a des
artistes de choix, se ressent forcement des scenes trop
prolongees.

Zoy Duke et Guy Newall en sont les protagonistes.
Scenario : Paula Arnott, apres neuf ans de mariage
apprend que son mari est deja marie et que, par conse¬
quent ses enfants sont illegitimes. Bien que tres heureuse
en menage, elle veut quitter son mari, puis finalement
accepte sa position. Un ami, George Dane, qui l'aime,
lui offre le bonheur, mais bien que Herbert Arnott se
soit montre envers elle d'une ingratitude revoltante,
Paula decide que son devoir est de rester aupres du pere
de ses enfants.

*
* *

Nous avons deja parle de Beyond Price (qui est sans
prix). Ce film a ete presente par « Fox » : C'est un heu-
reux melange de comedie, dramatiques incidents,
comique et satire, tout cela tres agreablement amal-
game. II ne saurait etre question d'unite d'atmos-
phere; cependant il est certain que le film sera tres
« public ».

Une jeune femme ayant achete un livre qu'une bohe-
mienne est venue lui vendre, apprend qu'elle peut for-
muler trois souhaits qui seront surement realises : elle
s'empresse done de demander 1° d'etre la femme d'un
millionnaire, 2° etre applaudie en public, 3° etre appelee
« maman » par un bebe. Effectivement tout arrive...

Pearl White n'a pas donne tout ce que l'on pouvait
attendre d'elle, et son jeu est surtout gate en ce sens
qu'elle semble « jouer un role pour s'amuser »... et non
« vivre son role ».

La meme critique peut s'appliquer a plusieurs des
autres artistes compris dans l'interpretation.

Les scenes, dans un orphelinat, du choix d'un enfant,
pourraient former a elles seules un film qui serait un
pur joyau.

Le Cinema est si bien considere comme un septieme
art que la Compagnie Ideal n'a rencontre aucune diffi-
culte ]iour obtenir la permission de « tourner » un cer¬
tain nombre des scenes de Sonia, dans Christ Church
College a Oxford.

Edition du
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D apres " Oh Boy
la celebre operette de
G. ¥ODEHOUI,

GUY BOLTON et

J. KERN

— Adaptation |
et NLxse en scene de

1. Albert CAPELLAII
(Filin A. OSSO)

Publicite :

2 Affiches 120 X 160

Serie de 8 Photos-Bromure

PATHE-CONSORTIUM-CINEMA
presentera le 24 Aout

JUNE CAPRICE et GREIGRTON HAItE

COEURS de VINQT
Comedie en 5 Actes

ANS



Les Millions de Lecteurs
de 1 oeoeuvre ceiebreleLre

d'Alexandre DUMAS
deviendront

autant de Spectateurs Fideles du Film

gg)>v—*

Comme "-L.es Miserables "

Comme " Le Comte de Monte-Cristo "

LES TROIS

MOUSQUETAIRES
passionneront

Le Grand Public
v..

"a
I

Entr'autres Efts sensationnels

IiES THOIS lUSQUETfllRES
realiseront, a pal du 7 Octobre,

LE TRUST d&PECTATEURS
au profit des Etablisseml qui passeront ce film, que

TCU
Petits grands
Jeunesst vieux

voudrnt voir

LES TROIS

MOUSQUETAIRES
Adaptation et JVLise en scene
de M. H. Diamant-Berger

seront edites en

12 CHAPITRES

Le icr Chapitre
" bAUBERGE DE MEUNG "

paraitra le

SEPT OCTOBRE
.j



II. Aime SIM-GIRARD
dans le role de

D'AKTAGNAN

o

PATHE-CONSORTIUM-CINEMA

O
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Lord Aldenham a aussi prete sa ravissante propriete
pour tourner d'autres scenes.

He i'fi

Void l'lrlande qui se met aussi a. produire : « The
Irish Film Company » veut donner des films irlandais,
avec des acteurs irlandais. A. V. Fearly est nomme
agent general pour la vente aux Etats-Unis et Canada.

•J. T. French.

m

EN AMERIQUE

La censure a New-York. — New-York a mainte-
nant sa censure officielle dont les trois membres sont
tous d'actifs politicians : George, W. Cobb, le president,
est un ancien senateur et lieutenanl-gouverneur. Joseph
Levenson est le chef des Republicans dans la « First
Assembly District); du comte de New-York et a tenu
un role important, depuis vingt ans, dans les milieux
republicains.

Mme Eli P. Hosmer, est de Buffalo, bien connue dans
tous les mouvements philantropiques et vice-presidente
du Comite du Comte Republicain Erie.

Ni Cobb ni Levenson n'ont montre jusqu'ici aucun
parli et sont generalement consideres comme ayant un
esprit tres juste.

Mme Hosmer est, dans la capitale de son pays, a la
tete du mouvement qui demande de meilleurs films,
et il est difficile de se prononcer sur sa future ligne de
conduite.

On attend, la bas, les censeurs a l'oeuvre.

*
* *

Certains grands comediens ne forcent jamais leur
genie... Charlie Chaplin a mis plus d'un an a composer
The Kid (le gosse). Max Linder, qui n'a donneque deux
films depuis sa demobilisation, annonce les premiers
symptomes d'une nouvelle creation, e'est pourquoi il
s'est hate de retourner a Los Angeles afin d'avoir un
studio a sa disposition.

*
* *

La « Famous-Lasky » annonce, pour l'annee pro-
chaine, la sortie d'une serie d'un interet tout particular.
II s'agit des aventures du D1' Leonard John Vanden-
burgh, un missionnaire catholique au Congo.

Des films, montrant les moeurs des pygmees africains,
sont consideres comme particulierement bons.

L'expedition a ete financee par la « Famous-Lasky »
qui se chargera des frais de nouvelles recherches dans
des regions inexplorees.

Les animaux qui figurent dans Miracles oj the Jungle
ont, parait-il, une vie des plus agreables si on la com¬
pare avec celle de leurs freres qui travaillent dans les
cirques. Le colonel Selig s'est applique a ce que leurs condi¬
tions de vie soient aussi pres de la normale que possible.

*
* ❖

Decidement le projet de loi sur le nouveau tarif
douanier n'est combattu nulle part autant qu'en
Amerique meme.

Des editeurs tels que Fox, Samuel Goldwyn et Carl
Laemmle le condamnent absolument.

D'un autre cote l'Association des Editeurs a envoye
une delegation speciale au Bureau du Commerce tandis
que l'Association desAuteurs demandait a l'Association
Equitable des Acteurs Americains de protester contrele
tarif.

U11 tel concert de lamentations ne sail rait manquer
d'etre entendu par les autorites.

*
* *

Dans un recent discours Sam Goldwyn, en parlant de
la reduction des gages dans les studios declarait : « La
question est ceci : produire des films a moins de frais
ou ne pas en produire du tout. »

La diminution proposee est de 12 yz %.
Les peintres, les electriciens eL charpentiers, engreve a

l'heure actuelle, sont au nombre de 850 dans les studios
de Californie. Toutefois on pense qu'ils ne pourront
resister bien longtemps, faute de trouver un autre
emploi.

*
* *

« Don »le fameux petit chien, l'ami de Mary Pickford
dans Daddy Long-Legs (papa longues jambes) vient de
donner une representation devant le Comite Parlemen-
taire des animaux savants et va bientot reparaitre en
public dans Around the Town (autour de la ville), le
vieux et le nouveau Londres.

m

EN ITALIE

La presse dans le Gonseil de la Cinematographie.
■— La Gazette Officielle a publie un decret par lequel le
Consefl de la Cinematographie, qui est forme de 17
membres nommes par le ministre de Tindustrie et com¬

merce, comprendra : cinq industriels; deux commer-

canfs; un exploitant; un journaliste; un auteur; un
artiste; un representant des equipes ouvrieres; un repre-
sentant des instituts d'education et d'instruction; et
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trois fonctionnaires des Beaux-Arts et de l'l. P. Ces
membres du Conseil restent en charge trois ans.

❖
* * •

Nouvelles firmes. Le studio « Fern Andra» qui
s'etendait sur une superficie de 360 nr. c. vient d'etre
agrandi et couvre maintenant une surface de 400 m. c.

La « Societa Anonima Lavorazione Film »vient d'etre
fondee a Rome sous la direction generate du chev.
Romolo Bacchini, avec un capital de 200 mille lires.

La « Salf » annonce son premier sujet : La leggenda
dell'Edelweiss, qui sera tourne sur les Alpes.

*
* *

La production de 1' « U. C. I. ». — La « Rinasci-
mento» met en chantier Mala femina, avec Pina Meni-
chelli et le comm. Giovanni Grasso; et la Biondina avec
Pina Menichelli et Livio Pavoncelli. Metteur en scene,
M. A. Palermi.

A la « Medusa » on prepare Giovanna la pallida,
interpretation de Silvana Morello; Babagas et Un idillio
tragico.

A la « Photo-Drama » M. Mozzojotti met en scene II
mistero di. Bernardo Brown, tire du roman de Oppenheim,
interpretation de Henriette Bonnard, MM. Pieri et
Martinelli.

*
* *

La production « Chimera ». — File annonce pour
la saison 1921-22 la serie italienne suivante :

Denise, d'Alcxandre Dumas, par Serena, Myosa du
Coudray, Fernande Fassy; La mouche d'or, de Mme Nelly
Jean Carrere, par Fernande Fassy, Myosa du Coudray;
Le mari perdu, de John Carter, par Elena Sangro; Ger-
fault, de Charles de Bernard, par Yvonne de Fleuriel;
La jille de Don Juan, de Jean Carrere, par Tina Xeo;
Le mari d'lielene, de Verga, par Fernande Fassy,
Camarda; La folic du jeu, de Mme Nelly Jean Carrere,
par Yvonne Fleuriel, Camarda; Le fils de Coralie,
d'Albert Delpit, par Elena Sangro, Camarda; La dame
aux cheveux d'or, de Jean Carrere, par Mina d'Orvella,
Camarda; La femme de Son Excellence, de comedie
J. Lemaitre (idem); Hermione, de John Carter, par
Myosa du Coudray, Camarda; Stella, de Mme Nelly Jean
Carrere, par Elena Sangro.

Elle annonce en outre quatre films « Chimera-Phocea
Jean Carrere ».

Mon oncle Barbassou, de Mario Uchard; Passions, de
Jean Carrere; Werther, adaptation de Jean Carrere.

La Cinegraf. - La grande maison de Turin vient
d'acquerir le theatre de la « Milano-Films ».

EN BELGIQUE

Pour le bloc. - Une reunion a eu lieu mardi 9 aoul,
a 2 heures, a l'Hotel Scheers. Tous les organismes de
Bruxelles et des provinces etaient representes a cette
importante manifestation, a F exception de la Federa¬
tion Beige Cinematographique. Les delegues des diverses
associations, au nombre d'environ cinquante, represen-
tant done sans conteste possible le plus grand nombre des
exploitations et des maisons de location de Belgique,
ont reconnu la necessite de se grouper en une puissante
et unique organisation, divisee en deux sections auto-
nomes de loueurs et d'exploitants, et d'etudier, par le.
moyen d'une commission speciale, la meilleure facon
d'y parvenir. Des discussions qui ont eu lieu, il semble
ressorLir que les cinematographistes se rendent de plus
en plus compte de ce que l'eparpillement de leurs forces,
activites diverses el moyens financiers, leur a valu
de deboires. Le nombre des indifferents diminue de
jour en jour et il faut esperer qu'il arrivera un moment
oil tous comprendront qu'il est de bonne politique de
s'aider les uns les autres, dc se connaitre pour mieux
s'apprecier et de subir, pour le bien de tous, une certaine
discipline. Depuis plus de dix ans nous n'avons cesse de
proner cette these de la concentration sous le drapeau
d'une association unique, et l'on peut y arriver si,
comme le disait a la reunion un de nos cinematogra¬
phistes les plus eminents, on depose an vestiaire, avant
une seance comme celle a laquelle nous avons assiste
mardi, ses titres, sa personnalite et son amour-propre.
On ne pouvait mieux dire.

(Revue beige du cinema).

m

EN ALLEMAGNE

La fermeture d'un grand nombre de cinemas fait
reflechir les autorites allemandes. Elles se rendent,
enfin, compte que le vide sevit dans les grandes villes
comme dans les petites bourgades et que les taxes exces-
sives qui frappent l'exploitation paralysent Findustrie
toute entiere, sans aucun profit pour ie fisc. Quelques
municipality ont deja donne le bon exemple en redui-
sant les impositions communales, mais le fait le plus im¬
portant qui s'est produit ces jours-ci, est l'invitation
que la direction generale des contributions, a Berlin, vien t
d'adresser au syndicat des directeurs des cinemas de
Berlin et de la province de Brandebourg, les priant
d'envoyer une delegation a une conference relative a
une eventuelle reduction des taxes.

Ce n'est, evidemment, pas grand'ehose encore, mais
il faut deja se feliciter de ce petit commencement de
justice distributive.

UNION CINEMATOGRAPHIQUE ITALIENNE — ROME

PALATINO FILM
; ROME =±==

PRESQUE ACHEVE

ES BRAS QP7ERTS
de G.-C. MANCINI

MlSE EN SCENE DE GUIDO DI SANDRO

Interpretes principaux :

Mary-Cleo TARLARINI

Yvonne De FLEURIEL -- A. VENGIERKO

E. RISTORI

OPERATEUR : M. AMIGONI



UNION CINEMATOGRAPHIQUE ITALIENNE — ROME

C/ESAR FILM
= ROME =====

La Vengeance deCamille
Comedie en trois parties de
L. FERRARO et A. DERISO

i iii iiibiiimbi11 iii i iii!

Protagomste et Directeur artistique :

CAMILLO de RISO
iiiiiiii iiiiiiiiii

Interpretes principaux :

EUGENIA MASETTI :: FERNANDA D'ALTENO

FELICE LIOY

Photographie de AURELIO ALLEGRETTI

:: :: Decors de ALFREDO MANZI :: ::

UNION CINEMATOGRAPHIQUE ITALIENNE — ROME

RINASC1MENT0 FILM
===== ROME

En vente :

The second Mrs Tanqueray
llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll

Redaction de la celebre Comedie de Sir Arthur PINERO

PROTAGONISTES :

:: PINA MENICHELLI ::
ET

Cav. LIVIO PAVANELLI

EXCEPTIONNELLE MISE EN SCENE DE
= AMLETO PALERMI =

Operateur ; Giovanni GRIMALDI



UNION CINEMATOGRAPHIQUE ITALIENNE — ROME

EDITION "LIBERTAS"
ROME =====

On tourne :

LA SANGUINA1RE
de ALDO DE BENEDETTI

AVEC ^INTERPRETATION DE

MARIA ROASIO
Autres interpretes :

GUSTAVO SERENA - A. BERNARD

VERA DIMOVA

GINO D'ATTINO -■ CAV. G. DOLFINI

Direction artistique de :

AUGUSTO GENI N A

tea —

UNION CINEMATOGRAPHIQUE ITALIENNE — ROME

MEDUSA FILM
'

ROME ==

ON TOURNE:

Etincelle
Cine-Drame en Quatre Parlies de GUIDO CLORTI

avec ['interpretation de

LINDA PINI

Autres Interpretes :

Paula PAXI - Carlo GUALANDRI - L. CAMPION1
MIMI - M. SAURO -- Comm. T1SCI - RUBINI

Cav. Uff. J. BRACCI -- G. PENA - G. BERTOCCHI

P. D'ORAZI,

Directeur de 1'execution : IVO ILLUMINATI

Operateur : A LUNEL Scenes du Prof. R. CORRADETTI
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Par contre, le maire de Francfort a repondu a une

deputation lui prouvant que les cinemas ployaient sous
les taxes, qu'il accorderait une reduction si les interesses
se. pretaient aussi a une reduction des prix d'entree.

Le maire de Francfort est facetieux.

*
* *

On sait que la « Ernest Lubitsch mm Compagnie »
qui fait partie de.l'« Ulfa Consortium » tourne actuelle-
ment le film a grand spectacle : La femme de Pharaon et
qu'elle avail mobilise la semaine derniere, 5.000 figurants
pour reconstituer la grande bataille entre les Egyptiens
et les Ethiopiens. La mise en scene etait bien reg'lee',
msis elle n'avait pas prevu « 1'ultimatum » des figu¬
rants qui, avant d'entrer en action, reclamerent un
cachet de 100 marks au lieu du prix convenu de 60 marks.
Un courrier special fut depeche a Berlin pour aller cher-
cher le supplement au siege central de la societe, et les
hostilites commencerent apres cette douloureuse ope¬
ration.

*
* *

Le journal Der Kinematograph de Dusseldorf rapporte
que parmi les nombreux projets franco-allemands de la
firrne « Pathe » dont s'occupe la presse professionnelle,
une combinaison vient d'aboutir avec la « Rolf Ran¬
dolph Film Compagnie », qui, a cet effet, a augmente
son capital et confie sa representation a M. Pigeard de
Paris. Le conseil de surveillance se compose de MM. Kel¬
ler, Dr Neumond, Dr Heimann et Rolf Randolf, Le
premier film qui sera edite sous ses auspices aura pour
til re : Le vieux Gospodar, scenario de Willi Rath. Des
prises de vues marines ont ete faites a Kiel, et se ter-
minent a Trieste, Abbazia, Spalato, etc.

*
* *

L'absorption de la « Decla » par la « National Film
Compagnie» n'est pas encore parfaite. Le conseil de
surveillance de cette derniere societe, a fixe, apres de
longues deliberations, 1'assemblee generale au 15 sep-

tembre et a propose a la « Decla-Bioscop » 1'echange
de 2 actions Decla contre 1 National, revenant ainsi sur

sa premiere proposition : 3 Decla contre 1 National. On
espere de cette fayon sauver la situation, la Decla se
trouvant en face d'un formidable passif.

*
* *

La mignonne Gaby Deslys n'aura pas la beatitude du
repos eternel. La « Niro-Film » de Berlin est en train
d'evoquer sur la pellicule son roman d'amour, sous le
Litre : L'amanle royale. Pauvre Gaby !

*
* *

L'office de statistique allemand publie le tableau des
exportations et importations pour la periode de Janvier
a octobre 1920.

2.506.000 kilos de pellicule vierge ont ete exportes
contre une importation de 7,000 kilos (11) et 593.000 ki¬
los de films impressionnes ont ete exportes contre une
importation de 54.000 kilos (11).

L'ltalie occupe la premiere place comme client poui-
la pellicule vierge. Elle a achete pendant cette periode
de 9 mois 1.058.000 kilos. La France suit avec 344.000 ki¬
los, l'Autriche avec 329.000 kilos.

Par contre l'Autriche est le principal client pour
1'achat des films impressionnes : 254.000 kilos; puis
1'Italic: 68.000 kilos; la Suisse 44.000 kilos; l'Ame-
rique du.Sud : 69.000 kilos.

La France, les Etats-Unis et l'Angleterre ne I'igurenI.
pas encore a ce tableau.

*
* *

Une exposition cinematographique et des industries
qui s'y rattachent sera annexee a la foire de Vienne qui
aura lieu du 4 au 25 septernbre.

Les organisations comptent donner a cette manifes¬
tation une grande envergure. De nombreuses maisons
d'ediiion de films et de fabrication d'appareils ont deja
donne leur adhesion.

EXPOSITION PERMANENTE =====

DE T0US EES APPAREIES FRANCIS
===== A LA MAISON DU CINEMA ==

.
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FlbJVlS DE VACATES
ITI

Sur les bords de la Crease

Void une vallee, une suite de vallees, des villages,
des' ruines qui ont ete plus celebres par les peintres que
par les photographes. Leur fortune tient, par-dessus tout,
a deux illustres ecrivains : George Sand et Maurice
Rollinat. Argenton commande ce joyau du Berri et du
Limousin, mais la glorieuse trinite s'appelle : Crozant,
Fresselines, Gargilesse. On peut trouver ailleurs plus
de grandiose, plus d'etrange, plus de majestueux, nulle
part ne se trouvent tant d'harmonieux et eclatants
paysages, tant de coins romantiques, tant de couleurs,
en automne, sur les bruveres, les rocs et jusque dans
les ondes un instant arretees autour des rustiques
moulins.

Cette succession de morceaux forme la vallee dc la
Creuse.

■C'est peut-etre la plus belle riviere du monde que
la Creuse... Elle dessine de grandes courbes immobiles
et transparentes dans de hautes coupures taillees en
amphiteatre et tapissees de 1'eternelle verdure des
buis...

Pour s'inspirer d'un scenario comme pour se penetrer
de ce coin de gorges et de bocages, de demeures dont
chaque pierre raconte une histoire, il convient de
lire ; Le Peche de M. Antoine, Les Promenades autour
d'un village, les Lcgendes rustiques, de George Sand et
aussi Les Branches, Paysages et Paysans de Rollinat.
lei 1'operateur doit se doubler d'un erudit et consulter
les nombreux artistes qui fure.nl ou reviennent dans ce
Barbizon.

Ce nous est occasion de rappeler que nous n'avons
cesse de recommander aux photographes et, en parti-
culier, aux cinema tographistes, de voir tres attentive-'
ment ce que les peintres ont donne d'un pays et comment
ds l'ont vu, avant de le voir eux-memes avec l'objectif.

Crozant fut le sejour prefere de Alluaud, Madeline,
Nazal, ITareux, Galerne, C.harrier, Bergeron; c'est au Pin
c(ue Didier-Pouget s'etourdit d'abord des bruyeres
roses; a Fresselines se donnent rendez-vous Georges
Lorin, Guillaumin, Armand Point, MmeBallot; j 'en oublie
certes et non des moindres.

Ces maitres ont justifie pour noire Creuse le litre de
« La plus belle riviere du Monde®.

Malgre tant de gloire, nous ne croyons pas qu'on
ait encore « filme » cette region, du moins comme elle
L merite. II serait temps d'y songer avant que des
barrages, des usines, massacrent sa beaute. L'industrie
menace, en effet, de s'etablir la, sans respect pour la
nature, et notre Creuse pourrait bien subir la menace

qui faillit perdre Gimel. Lors e'en serait fait de tant de
poesie et nous pleurerions un des plus extraordinaires
coins de la France.

Rien de plus facile que de composer un ag'reable
film a la fontaine de Bouesse.

Cette fontaine possede la mirifique vertu de conserver
tenace, pur et fidele, 1'amour des fiances qui en boivent
l'eau claire an meme verre ou dans le creux de la meme

main. Bien mieux, elle est souveraine pour conserver
la couleur des etoffes, si l'on en croit les braves femme's
qui y viennent tremper leurs robes et leurs foulards.

En Limousin,les « bonnes fontaines », buts de peleri-
nages ou venerees depuis les Gaulois et les Celtes,
abondent. On leur demande guerison des rnaux les
plus divers et surtout des maladies incurables. Quelque-
fois de malins guerisseurs, sorciers ou sourcieres
exploitent la situation .

Dans la region de Rochechouart, par exemple, une
sorciere pretend calmer toutes les douleurs, en chasser
l ous les maux, en transpdrtan t le malade a qua I re
« bonnes fontaines ».

La fontaine des Cars (Haute-Vienne), sise dans la
foret des Cars, a grande reputation de guerir les betes
a cornes, ainsi qu'en temoignent les nombi-eux colliers
en bois (licous en forme d'arcs) ou les paquets de poils
places a son alentour en ex-voto, par les proprietaires
du betail ainsi sauve .

C'est, pretend-on, un boeuf qui la decouvrit autrefois.
II y a environ quarante ans, le proprietaire de la

foret des Cars, n'ayant que peu de foi dans les proprietes
de la fontaine, la fit combler et. fut, aussitot apres,pris
de douleurs rhumatismales que les habitants taxerent
de juste punition. II fit remettre en etat la source et
ses rhumatismes disparurent. La merveilleuse fontaine
acquit nouvelle reputation.

La foret de Blanchefort possede sa source speciale
aux « bobos » des enfants. Son eau, puisee et bue avant
le lever du soleil, est souveraine contre les fievres et
les migraines.

Le bon .artiste et conteur, que fut Gaston Vuillier,
consacra plusieurs etudes, Ires illustrees, au « Culte
cles bonnes fontaines en Limousin ». (Voir le Tour
du Monde, sept. 1901). Nous le laissons decrire la Font
Faure, en territoire de Benayes, en Correze.

« Les fideles se pressent autour de la source. Protegee,
par un mur bas, elle jaillit du sol entre des pierres,
pres de la fayade de la chapelle. Les pelerins boivent
avidement l'eau prise, selon le rite, par trois fois dans
le creux de leurs mains; ils emplissent des fioles a
l'aide de sebiles d'etain tendues par les pauvres, lavent
leurs mains et leur visage; mais la theorie sacree ne
suit point ici le cycle rituel autour de la fontaine; la
formule n'est point apparente pour moi.

« La soiirse va former un petit etang en face du
portail. En m'approchant du bord, je decouvre, derriere
une haie, des femmes procedant a des ablutions secretes.
D'autres, apres avoir plonge leurs deux mains dans
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et inscrivez dans votre Pr

El'AMOUB
Grande scene d'aventures dramatiques, en 5 actes. — Long.

LAISSER DIRE
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MACK-SENNETT-COMEDIES

BRADFERT ET MCSCLETT i NEW-YORK
Comique. — Long, approx. 3o5 metres

N. B. — Ces films seront presentes au CINE MAX LlN

EN LOCATION AUX

Telephone : ARCHIVES 12-54 CINEMATOGRJ!
REGION DU NORD

23, Grand'Place
LILLE

REGION DE L'EST
106, rue Stanislas

NANCY

ALSACE-LORRAINE
IS, Rue du Vieux - Marche - aux - Yins

STRASBOURG

REGION DU CENTRE
8, rue de la Charite

LYON

ogramme du 14 Octobre :

ALAMORT!
approx. 1.600 metres. — 3 affiches. — 1 serie de photos.

EDUCATIONAL-FILN Cc

IE EXCURSION Afl SUHMER1AND
Documentaire. — Long, approx. 2i5 metres

DER, le Samedi 27 Aout, a 10 heures precises du matin

PIES HARRY
158ter, rue du Temple — PARIS

Adresse telegraphique : HARRYBIO-PARIS

REGION DUjMIDI
4, Cours Saint - Louis, 4

MARSEILLE

Region du SUD-OUEST
20, Rue du Palais-Gallien

BORDEAUX

BELGIQUE
97, Rue des Plantes, 97

BRUXELLES

SUISSE
i, Place Longemalle, t

GENEVE
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UNE PRESENTATION ATTENDUE

Le drame d'AIexandre BISSON, interprets par Pauline FREDERICK

D'une facon generate nous eprouvons, en France,
quelque mefiance a l'egard des productions etrangeres
qui s'inspirent de noire literature, Et it faut avouer,
qu'en plus d'une circonstance cette mefiance s'est
trouvee amplement justifiee. C'est pourquoi nous atten-
dons avec une vive curioSite la presentation d'un film
americain ou 1'art de l'expression muette est, parait-il,
admirablement mis en oeuvre pour nous restituer 1'emo-
tion intense qui fit le succes d'uq de nos drames les plus
fameux, Madame X..., d'AIexandre Bisson. Je suis tres
curieux, pour ma part, de voir les Americains aux prises
avec cette tache qui n'esi assurement pas commode.
Et si Samuel Goldwyn et ses collaborateurs sont parvenus
a nous doter enfin d'une veritable tragedie cinegra-
phique, je suis pre! a leur tresser des lauriers.

Ce qui fait que je m'interesse particulierement a la
realisation cinegraphique de Madame X..,, c'est que
j'avais souvent pense qu'il y aurait la maliere a une
adaptation extremement interessante. Le jour ou le
vaudevilliste intarissable et constamment heureux
qu'etait Alexandre Bisson s'avisa, comme par gageure,
et pour attester sa virtuosite, de faire jouer ce drame
sombre, on se recria, on parla du « violon d'lngres », on
predit un echec lamentable. Ce fut une revelation, ce
fut un triomphe! L'amuseur professionnel, le specialiste
du quiproquo, le faiseur de bons mots, avail trouve du
premier coup, le secret de faire vibrer les nerfs, de toucher
l'ame, d'arracher les larmes. Ce succes de Madame X
fut prodigieux. Tout Paris voulut aller pleurer a
une piece d'AIexandre Bisson qui, tant de fois l'avait
fait rire. Et, a l'heure actuelle, de toutes les oeuvres de
Bisson, Madame X... est certainement celle qui courait
le plus de chance de faire de grosses recettbs.

La reprise de Madame X... au theatre serait, d'ailleurs
parfaitement inopportune, puisque nous allons voir ce
drame poignant a 1'ecran. La jeune firme « Erka »,
dirigee par des hommes jeunes, imbus de procedes
modernes et plein d'entrain et de foi, nous presentera
prochainemenl cette production qui, evidemment —
c'est le cas d'employer cette formule « sort de 1'ordi-
naire >», puisqu'elle sort des prodigieux studios de Culver-
city-Calif, un faubourg de Los Angeles, oii il n'esi pas
plus difficile de reconstituer un pretoire de Cour d'assises
en France, qu'une ville. chinoise ou un palais des Mille
et une Nuits...

Le film, en tout cas, nous arrive precede d'une repu¬
tation de bon.augure. Sans parler de.l'Amerique, le
succes en Angleterre a ete et est encore de ceux qui font

sensation, car il se traduit en recettes rarement atteintes
jusqu'a ce jour. Quant a la presse anglaise, elle fait de
la vedette de Goldwyn, 1'emouvante Pauline Frederick,
un eloge chaleureux. Sur son masque etrangemenl
mobile, s'inscrivenl en traits saisissants, toutes les
nuances de la douleur, de l'angoisse, le dechirement
interieur et l'on nous dit, qu'elle a, pour exprimer les
elans et les desespoirs de la malheureuse Jacqueline
Floriot, jugee par son mari et defendue par son fils —

qui, tous deux ignorent sa veritable identite — de
veritables « cris » d'une extraordinaire intensite tra-

gique.
Nous en jugerons bientot.

Paul de la Borie.

foul le Materiel Cinematographique
EST EN VENTE A LA

MAISON DU CINEMA

Des Affiches de Cinema

Sous ce Litre noire confrere M. Auguste Hardy ecrit
dans Bonsoir :

II est des gens qui juyenl le cinema, d'apres les affiches
qui sont apposees dans Paris. lis disent avec un petit air
ironique, en designant les placards multicolores :

Sonl-ils laids! Esl-il permis d'etalef de semblables
horreursl. II n'y a rien Id-dedans, ni talent, ni dessin.
Un marchand de conserves ne voudrait pas d'une telle
mixture pour lancer sa derniere creation de petits pois au
lard!...

lis fulminent. lis crient a I'abomination et ils couvrent
de leur mepris irraisonne le-cinema, qui n'est nullement
responsable de Vinferiorite des placards de publicity

II faut reconnoitre, pour etre impartial, que cerlaines
affiches sont vraiment trop « public ». Elles vous ont
un petit ait melodramique qui leur va tres mal et les des-
sinateurs qui les composent abusenl souvent de la grande
liberie qui leur est laissee.

II y a des Tom Mix, roses comme des Bebe Cadum, des
stars aux geux de porcelaine mal lavee, des Fatty trop
bien leches et des orphelines pleurnichardes et ridicules.
Ce sont ces affiches qui font sourire et il serait pueril de les
defendre.
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LES 33EAUX FILMS
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LE SIGNE DE ZORRO

LA CINfiMATOGRAPHIE FRANCHISE

Ce n'est pas un
fait indifferent que
l'ouverture, a Paris,
d'une ag'ence spe-
cialement destinee a

faire connaitre au

public francais les
plus recentes pro¬
ductions des k Big
Four »', c'est-a-dire
des stars les plus
illustres de l'indus-
trie cinematographi-
que americaine.
Nous serons ainsi
mis au courant bien
plus tot qu'autrefois
de ce qui se [fait, de
mieux en Amerique
et nous aurons tout
a y gagner.

C'est la, a vrai
dire, le cote pure-
ment professionnel
de la question. II v
des simplesen a un autre qui est celui

amateurs de cinema, touj ours empresses a con¬
naitre dans le moindre delai possible des films
ou triomphent leurs grands favoris.

Douglas Fairbanks est un de ceux-la. Pour
expliquer l'engoument du public a sou egard
on invoque generalement ce rire fameux qui
decouvre de si belles dents saines et qui ex-
prime tant de bonne humeur aventureuse et
brave. Mais Douglas Fairbanks a bien d'autres
dons que celui d'inspirer irresistiblement la
sympathie : il a le don de l'aisance cavaliere,
desinvolte et naturelle. II a surtout le don
cinegraphique par excellence, celui du mou-
vement.

Des qu'il parait, le spectateur commence
d'etre entraine a sa suite et pas un instant il
lie cessera d'attirer a lui dans le rythme chaleu-
reux de son jeu toutes les facultes d'attention
et d'interet du public.

En sorte que, pour ma part je ne suis pas
aussi persuade que beaucoup l'ont paru de

l'inaptitude de Douglas Fairbanks, tout anglo-saxon
qu'il soit, a incarner le gascon d'Artagnan... Et, a
ceux qui auraient des doutes a cet egard, je ne
puis que conseiller d'aller voir Le Signe de Zorro,
oil Douglas est litteralement prestigieux, epique.

Bien que se deroulant dans un tout autre milieu, que
le notre, ce film est en somrne une brillante aventure de
« cape et d'epee » et le succes enthousiaste qu'il a rem-
porte n'est autre que le succes de Douglas, encore que
l'interpretation tout entiere soit —il faut le dire — Ires
digne de figurer a cote du grand artiste.

Voici le theme du film :

Le beau pays de Californie dont l'elite de la noblesse
pretend descendre de Ferdinand d'Aragon, est soumis a
un regime autocratique dont la durete et les injustices
revoltantes out souleve l'indignation du jeune Diego,
fils de don Alberto un des plus nobles et des plus riches
seigneurs du pays.

Comme il revient d'Espagne oil il a fait ses etudes, il
lui est facile d'affecter aux yeux de tous une futilite
d'esprit presque enfantine et une paresseuse indiffe¬
rence pour tout ce qui l'entoure, tandis que sa bouillante
intrepidite se donne libre essor sous le masque du mys-
terieux justicier Zorro.

.vwDOUGLAS FAIRBANKS
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Zorro est rennemi jure duPouvoir tyranique dont tout
le pays soulfre; aussi le Pouvoir a-t-il jure sa perte.
Mais comment s'en emparer?...

II sait tout, il est partout, et cependant nul ne peut
se vanter de connaitre sa retraite.

Sa tete est mise a prix, et des qu'un fanfaron se
targue de pouvoir le capturer, Zorro apparait souriant,
tire sa bonne epee, et, tres honnetement marque son
adversaire du « signe de Zorro », un magistral Z. Puis,
legerement, dans un rire, il disparait... et si ce n'etait
que son signe est reste, on pourrait se demander si l'on
n'a pas ete le jouet d'une hallucination.

Don Alberto, desespere de la nonchalance de Diego,
veut au moins le voir se creer une famille et l'envoie
demander en mariage Solita, fille de don Pulliros, de
tres vieille noblesse, mais que le Gouvernement a ruine.
Des qu'il apergoit la jeune fille, Diego en tombe amou-
reux; aussi veut-il etre epouse pour lui-meme et non
pour son immense fortune. Devant Solita, il joue done
son role imbecile, et, lorsque la pauvrette se sauve au
jardin pour y pleurer sa deception, c'est Zorro qui
vient la trouver et qui, en maitre, prend possession de
ce petit cceur farouche.

Bien des fois, Zorro devra defendre sa bien-aimee
contre les machinations du capitaine Ramon, 1'ame
damnee du Gouverneur et qui pretend aussi a la main
de Solita; et, entre temps l'audacieux conspirateur
parvient a rallier tous les caballeros qui ont reconnu
en lui le chef tant souhaite.

Et le succes couronne enfln les efforts de Zorro qui
peut a la fois delivrer son pays du joug odieux et gagner
la plus douce recompense, l'exquise Solita. Ce bref
resume ne saurait donner une idee du beau conte mou-

vemente qui se deroule sur l'ecran; de ce roman digne
de Dumas, qui a toute la saveur castillane et dont les
moindres details sont comme les vivantes parcelles

d'un tout harmonieux et vibrant sous la chaude clarte
d'un del de Californie. On ne saurait citer une scene

sans les citer toutes... Zorro tenant tete a cinquante
adversaires, se jouant d'eux, et quand il les tient a sa
merci les laissant genereusement echapper; Diego
paresseusement allonge sur les coussins d'une voiture
et causant avec le sergent qui poursuit Zorro; Solita et
sa famille arrivant chez don Alberto dans une voiture
archaique trainee par de gros boeufs blancs; Zorro pour-
suivi par les soldats et, vetu en moine, grimpant sur les
toits et bondissant d'un edifice a l'autre... et cela sans

effort apparent, et surtout sans rien des poursuites
banales du « comique americain » sur les gratte-ciels
de New-York. Et ce qui semble presque irreel: Zorro
vetu de soie noire, masque de noir, et emporte sur son
cheval noir dans un tourbillon de poussiere, laissant
loin derriere lui les blanches montures de ses poursui-
vants... Est-ce une mise en scene ou bien tout cela
existe-t-il vi aiment ?

J'ai deja dit-que l'interpretation pouvait dignement
entourer l'extraordinaire Douglas; ces artistes ont tous
le sens de la mesure et du vrai, et c'est ce qui fait l'ho-
mogenite de Taction; chaque role est rempli avec une
sincerite et un talent remarquable. Les figurants sont
ici des personnages vivants dont les mouvements sont
en harmonie avec la scene qui se deroule, ils sont, eux
aussi, a leur facon, des artistes.

On peut dire que le Signe de Zorro est, dans son
genre, un film parfait, veritable modele dont bon
nombre de metteurs en scene feront bien de s'inspirer,
et qui merite absolument le concert de louanges una-
nimes et les tres vifs applaudissements qui ont cou¬
ronne son succes.

Les «Artistes associes » debutent bien. D'ores et

deja, ils ont chez nous victoire gagnee.

Illllllllllllllllllillllllllllll!

bes Nuits de New-York

J'avoue que je n'etais pas sans apprehension lorsque,
ne connaissant du film que j'allais voir, que le titre,
je pris place devant l'ecran de Marivaux. Je m'attendais
a subir quelque film en episodes, helas trop semblable
il tant d'autre. Ah! la bonne surprise! J'ai vu un film
qui n'est pas a episodes et dont la formule, precisement,
est fort originale et fort heureuse.

II s'agit d'un tryptique dont les trois parties abso¬
lument differentes sont cependant reliees entre elles
par une meme pensee directrice. Ainsi proceda Grifflith

pour Intolerance. De meme, d'ailleurs, que. Ton a pu
projeter separement des fragments complets d'Into¬
lerance et, par exemple Charite que passent en ce
moment isolement un grand nombre de cinemas, de
meme rien ne serait plus aise que de faire un tout de
chacune des trois parties des Nuits de New-York. Mais
ce serait, en verite, grand dommage car ces trois «etudes
dramatiques » — comme les qualifie tres justement le.
programme — quoique tres differentes de ton, se
completent et s'harmonisent parfaitement et il y aurait un
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interet moral autant que commercial a ne pas les separer.
Je note, en passant, que cette formule ne presente
pas l'inconvenient du film a episodes qui accapare
l'ecran pendant des semaines et offre l'avantage de
montrer les diverses faces d'une question, d'un probleme
ou les differents aspects d'une realite sociale digne
d'interet et de reflexion.

C'est a cette derniere inspiration que se rattaclie le
film tres remarquable presente par la firme « Fox »
sous le titre Les Nuils de New-York.

II s'agit de donner, dans le raccourci de trois scenes
breves quelque idee de ce qui peut se produire aux
heures nocturnes qu'aflectionnent les etres inter¬
lopes, dans le pullulement d'une cite monstrueuse.

C'est la nuit que choisira, pour penetrer aupres de
son ex-femme, un miserable depuis longtemps disparu
dans Yin-pace du bagne. Sa femme l'a justement banni
de sa memoire, elle s'est fait une nouvelle vie, lieureuse,
riche, elle a un rnari qui ignore, naturellement tout du
passe et l'adore. Le bandit menace de briser, d'un mot,
tout cet edifice de bonlreur, et, en attendant, il allonge
la main vers le cofTre-fort. Mais il tombe mal. Juste¬
ment un cambrioleur qui se proposait la meme ope¬
ration abat, d'un coup de revolver ce concurrent malen-
contreux. Ainsi l'imbroglio se denouc au moment precis
oil la pauvre femme affolee, croyait tout perdu. Le
second mari qui survient croira que l'homme qui
git pres du coffre-fort a etc tue par sa femme au moment
oil il se disposait a le iracturer. Et le bonlieur conti-
nurea d'babiter le foyer miraculeusement sauvegarde
par 1111 caprice du destin.

A ce conte ingenieux, d'un caractere un peu intime,
succede une etude de nroeurs qui se deroule dans le
monde de la haute galantcrie. Les plus somptueux,
les plus caracteristiques «dancing-palaces» s'ouvrent
devant nous et tout un monde qui n'est guere accessible
qu'aux milliardaires de la cinquieme avenue nous est
revele. C'est le privilege du cinema de satisfaire, a peu
de frais, toutes les curiosites. Cependant je note avec
plaisir qu'aucune des scenes auxquelles nous assistons,
ne presente un caractere facheux. La morale, d'ail-
leurs, est sauve puisque la fille galante qui avait fait
la conquete d'un homme marie... et riclie naturel¬
lement, qu'elle veut ensuite faire « chanter » avec la
complicity de son « ami de coeur » eprouve la desagreble
surprise d'apprendre a ses depens qu'elle avait affaire
a un detective. Et le couple n'ira plus, de longtemps,
tendre ses filets au « dancing-palace ».

Mais voici le troisieme film de cette curieuse trilogie
dramatique. Et c'est, a mon avis, le plus remarquable.

Nous sommes transportes, cette fois, dans les bas-
fonds de New-York, en un logis miserable et, cependant
honncte. Un pauvre gardien de nuit des docks a recueilli
une jeune fille sans travail et qui, faute de rnieux,
l'epouse. lis vivent avec le pere du gardien, un vieillard
paralyse et qui, pour parler — c'est la une idee vrai-
ment tres cinegraphique -— n'a plus que les yeux.

Une nuit les ecumeurs de docks attaquent le gardien
et le ligotent pendant qu'ils operent. Mais il parvient
a saisir, avec les dents, l'appareil telephonique et a
appeler la police qui accourt dans un canot a petrole.
Dans la lutte le chef des bandits tombe a l'eau blesse et
il reussit a gagner une sorte d'egout ou il s'engage et
ou il perirait s'.il ne parvenait a soulever finalement
une trappe qui donne acces precisement dans le logis
du gardien de nuit. Lui n'est pas encore rentre mais la
jeune femme est la aupres du paralytique. En depit
des protestations muettes du vieillard elle accueille,
soigne et, finalement cache dans le grenier le fugitif
que la police recherche.

II y reste, choye chaque jour davantage par la femme
du gardien de nuit, jusqu'au jour ou celui-ci, par
hasard, penetre au grenier pour les trouver enlaces.
II se jette sur l'intrus mais succombe et veut courir
avertir la police. Alors le bandit l'abat et jette son
cadavre dans l'egout par la trappe qu'il connait bien.

La police vient bientot enqueter car on a trouve le
cadavre. Et un dialogue emouvant s'engage entre le
policier qui pose des questions et le paralytique temoin
impuissant de tous ces drames. La scene est vraiment
tres belle, tres impressionnante. Elle s'acheve sur le
chatiment des criminels car il y a, dans le regard du
vieillard, une telle intensite d'expression, que le policier,
mis sur la trace de la verite en etudiant ce regard,
decouvre la trappe et ensuite le reduit ou, telle une
bete traquee, le bandit se defend jusqu'a la mort.

Je crains de n'avoir pas reussi a donner, en resumant
trop brievement le theme de ce dernier episode du film
de la Compagnie Fox, une idee suffisante de sa

vigueur pittoresque et dramatique. J'ignore — et je
le regrette — le nom du metteur en scene comme

j'ignore le nom des interpretes de Les Nuits de New-
York, mais du metteur en scene je dirai qu'il m'a fait
songer a Griffith — Ic Griffith du Lys Brise — et des
interpretes je ne sais vraiment comment je pourrais
dire tout le bien que j'en pense.

II y a dans chacune des trois parties de ce film
qui s'eleve tres au-dessus de la production ordinaire —

mais surtout dans sa derniere partie, une serie de details,
une serie de trouvailles en meme temps qu'une hardiesse
et une surete d'execution dont on demeure frappe.
C'est une fresque si fortement dessinee et animec
qu'elle se grave dans l'esprit et l'on est bien oblige
de reconnaitre, a ce signe, qu'il s'agit la d'une production
de tout premier ordre, telle que nous avons, malheu-
reusement trop peu souvent, l'occasion d'en admirer
a l'ecran.
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COMEDIE D'AVENTURES EN QUATRE PARTIES

avec

Fred STONE

Jimmie Jones, a un caractere enjoue. II est ne avec le sounre. Artiste peintre il habite le delicieux village de Three Forks, jimmie Jones est amoureux d'une jeune fille Fanny O'Neilldont le pere est le riche proprietaire d'un cirque forain. II a garde dans son coeur depuis sa plus tendre enfance 1'impression profonde que lui a cause la vue de cette charmante petite personne.Le cirque revient a Three Forks quelques annees apres. Jimmie revolt avec une joie infinie celle qu'il aime. Mais son pere est mort et Fanny se trouve aux prises avec les deux directeurs
ses parrains qui ne cherchent qu'a s'approprier sa fortune.

A cet effet lis confient Fanny a une ancienne actnce Litta Crest, laquelle fera tout ce qui dependra d'elle pour que la malheureuse Fanny epouse son fils, homme deprave. Jimmie
sauvera la situation. Fanny sera reprise par ses tuteurs. Le remede est done pire que le mal. Mais Jimmie veille. II saura dejouer toutes les tentatives malhonnetes de ces gens interesses
ne reculant devant aucun moyen pour satisfaire leur cupidite.

II est a presumer que force restera au fidele chevalier servant qui n'ecoute que la voix de son coeur. En effet, apres des aventures multiples Jimmie, vainqueur du terrible tournoi malgrel'megalite des armes trouvera aupres de Fanny, la douce recompense qu'il a si bien meritee.
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Les Super Films *^wn
de I'Union Cinematographique Italienne

controles en France et en Belgique par " Gaumont-Location COMEDIE DRAMATIQUE EN QUATRE PARTIES
— d'apres l'oeuvre celebre de — II est rare que l'Amerique, si prodigue qu'elle suit

lorsqu'il s'agit de donner de l'agrement et de la valeur
a ses films, reunisse dans une meme ceuvre trois vedettes
telles que Mary Pickford, Jack Pickford et O'Brien.
Avec une telle interpretation, Peppina se classe tout
de suite au rang des productions de haute "marque et
de grand style et Ton concoit que le tres avise direc-
teur de « l'Univers-Location » ait pris volontiers en
mains une partie si facile a gagner. C'est un bon jeu
que celui ou figurent trois as...

Peppina est, d'ailleurs, un film extremement
« public » tout a la fois tres simple, tres elair et d'un
interet. soutenu, dont les episodes, toujours agreables
et pittoresques se succedent avec une logique et dans
un enchainement de contrastes et de nuances tres
savamment etudies. Lc comble de Part, en fait de
decoupage de scenario, c'est que ce decoupage ait
fair d'etre absolument normal et naturel alors qu'en
realite il est combine de faqon a saisir des le debut et
a retenir jusqu'a la fin l'attention du public.

Or l'histoire de Peppina, du commencement a la
fin est des plus at.tachantes.

Un prologue nous montre, en Italie, un couple
d'Americains, M. et Mme Torrens frappes d'un malheur
terrible. On leur a vole, une nuil, leur fillette, une
enfant unique. M. Torrens a eu le malheur d'encourir
le ressentiment du chef d'une bande de malfaiteurs,
Soldo, qui se venge en confiant l'enfant volee a des
paysans peu recomrnandables. Puis il s'enfuit en Ame-
rique avec son complice Villato.

Peppina, qui ne se connait pas d'autre nom, gran-dit et il est vraisemblable qu'elle ait, sous la coiffe
napolitaine, les traits nettement anglo-saxons de Mary
Pickford puisque ses veritables parents sont, comme
on l'a vu, des Americains.

Un jour vient oii Peppina, qui eprouve une vive
affection pour Beppo, le fils de ses parents adoptifs,
va etre mariee de force a un riche fermier qui lui
repugne. Avec 1'aide de Beppo qui lui prete des vete-
nients de garcon, elle s'enfuit et s'embarque a Naples
avec des emigrants. Sur le bateau, elle fait la connais-
sance d'un jeune Americain qui rentre dans son
pays et qui, croyant avoir affaire a un jeune homme,
lui donne spontanement toute sa sympathie. Par
malheur, a 1'arrivee, sur le conseil d'un matelot qui
medite de s'approprier son argent, Peppina — qui
passe toujours pour un garqon — va se loger dans un

bouge mal fame tenu par Soldo et Villato, ses ravis-
seurs d'autrefois.

Les deux malandrins ont vite fait de depouiller
l'enfant sans defense. Apres quoi, pour tirer encore
partie de sa naivete, ils l'envoient changer des billets
de banque qu'ils ont eux-meme fabriques.

Peppina arretee par la police et contrainte d'avouer
sa supercherie au juge qui l'interroge, reconnait avec
joie dans ce juge, le jeune Americain dont elle fit la
connaissance durant la traversee.

Grace a ses indications, Soldo et Villato sont arretes
et Villato, au cours d'un interrogatoire tres emouvant
et merveilleusement mis en scene et joue, avouc le
rapt : Peppina n'est autre que Nelly Torrens. Et elle
est rendue a ses parents qui ne la conserveront, d'ail¬
leurs, pas longtemps pour eux seuls, car le jeune jugedemande et obtient sans peine sa main.

Peppina est bien, comme l'annonce le programme, une
comedie.dramatique. J'ai remarque souvent — avec le
regret de ne pas voir cette formule plus usitee par uos
scenaristes francais que les Americains excellent a
ces oeuvres qui ont le double attrait du drame d'aven-
tures et de la comedie legere. Ces attraits sont fort
heureusement mis en valeur dans Peppina ou 1'on trouve
en outre, plusieurs scenes tres delicatement senti-
mentales.

Quant a la mise en scene elle est traitee avec une
surete de coup d'ceil, une abondance, une richesse
d'invention, d'imagination et de moyens qui nous
etonnent encore apres tant d'etonnantes manifestations
du savoir-faire americain. Toute la partie du film qui
se passe en Italie est d'une verite, d'une couleur locale
vraiment extraordinaire. Je crois bien, d'ailleurs,
que plusieurs des artistes qui jouent des roles d'italiens
sont reellement de cette nationalite, de meme qu'un
grand nombre de figurants, Dans la partie du film qui
se deroule en Amerique abondent les scenes prises sur
le vif avec un realisme iupressionnant. Je citerai
notamment Parrestation de Soldo et de Villato, leur
interrogatoire, la confrontation avec leurs victimes.
Enfin il faut dire le grand charme qui se degage des
scenes finales, la sensation d'apaisement et de bonheur
qu'elles imposent delieieusement.

Enfin f interpretation et ce serait peut-etre assez
dire- tient ce que promet la reputation de ses vedettes.
Le role de Jack Pickford est un peu sacrifie — preci-
sement parce qu'il joue le role d'un amoureux assez vite

HENRIK IBSEN

Comedie dramatique en 4 parties, d'apres 1'ceuvre celebre de
la belle Hedda s'est fait epouser par Georg Tesman

interpretee par

ITALIA ALMIRANTE MANZINI
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oublie et sacrifie — mais il trouve, cependant, le moyen
de faire valoir sa spontaneite jeune et ardente, en meme
temps que l'intelligence consciencieuse d'un artiste
de temperament qui n'essaie pas de deborder son role
et se borne a l'exprimer avec conviction.

O'Brien est, par excellence, un sympathique. Ce
grand garcon, puissamment decoupe et d'allure pour-
tant si elegante, n'a qu'a paraitre pour conquerir le
public... en meme temps que l'heroine du film. Et
pourtant il n'use pas des precedes qu'affectionnent
tant de nos jeunes premiers, il ne minaude pas, ne
joue pas de la prunelle, il est direct, simple, franc et
c'est par la, precisement, qu'il trouve le moyen d'inte-
resser le spectateur non pas seulement a son role mais
a sa personne. II y a, en Amerique, peu de vedettes
qui soient plus populaires que l'heureux O'Brien.
Et l'on comprend cet engouement en le voyant, dans
Peppina tirer un si grand parti de son role necessaire-
ment un peu efface par celui de Mary Pickford.

Car Mary Pickford est, sans effort, la grande
protagoniste du film. Je ne m'exposerai pas au ridicule
de pretendre reveler une artiste parvenue au faite de
sa reputation mondiale. Je dirai simplement que le
scenario de Peppina, vraisemblablement ecrit tout
expres pour elle, lui fournit l'occasion de deployer
toutes les ressourses de son talent et toutes les graces
de sa fantaisie aux inspirations si souvent charmantes.
En jeune paysanne italienne lavant son linge au ruisseau
ou dansant la tarentelle, en jeune garqon escaladant
les murs, en timide et rougissante fiancee qui attend et
elude le baiser initial, elle est constamment delicieuse.

Peppina est un bon film... et un heureux film auquel
sont devolues toutes les chances du succes.

Paul de la Borie.

ON DEMANDE DES PRECISIONS

Des artistes de la Gomedie-Franqaise
iraient tourner en Allemagne?

Nous trouvons dans The Kinematograph, de Londres,
une bien curieuse information que le journal anglais
a, d'ailleurs, recueillie dans un journal allemand. La
voici dans toute sa saveur :

D'apres le Film Kurier, le « Decla Bioskop » vienl
d'cngager plusieurs artistes de la Comedie-Frangaise
pour tourner un film dont le scenario est de Charles Mere.

Les artistes de la Comedie-Frangaise tourneront dans
les studios de Decla a Neubalsberg vers le milieu d'aout.
Les artistes sont attendus dans quelques fours.

La production sera dirigee par M. Gorde. La partie

commerciale est entre les mains de Jean Thoma. Le
« Decla » et le groupe frangais partageront la distribu¬
tion en ce sens que le « Decla » placera les films en Alle¬
magne, Suisse, Letionie, Autriche et Yougo-Slovaquie.
M. Thoma distribuera le film en France, Angleterre et
les Dominions. II parait que cet arrangement a etc fait
en raison du peu de frais de production.

Nous demandons s'il est vrai que M. Charles Mere
— c'est ce qui semble resulter du texte du Film Kurier
— ait ecrit un scenario pour la firme allemandc
« Decla ».

Nous demandons s'il est vrai que des artistes de la
Comedie-Franqaise aient signe un engagement pour
tourner en Allemagne au compte de la firme allemande
« Decla » et quels sout ces artistes.

Nous demandons si, avant de s'engager a placer en
France les productions de la « Decla », M. Jean Thoma
s'est assure les concours necessaires et quels sont ces
concours.

APPAREIL DE PRISE DE VUES
POUR AMATEUR

Mecanisme de precision enferme dans une chambre en acajou. Dimensions : 0.16X0.13X0.20. Poids : 2 kg 920. — Objectif
superieur tres lumineux permettant d'executer tous les travaux que Ton demande aux appareils professionnels. — Boites-
===== magasin pouvant contenir 50 metres de film et permettant de charger l'appareil en plein jour. =====
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La Publieite ameFieaine aa Ginema

Comment on remplit une salle

LTnternational Cinema Trade Rewiew donne d'inte-
ressants details sur les moyens que les directeurs de
cinemas en Amerique mettent en oeuvre pour remplir
lews salles.

« La responsabilile de l'exploitant dit notre confrere
ne cesse pas quand il s'est procure un film, soit provenant
d'une societe productrice connue, soit presentant une
vedette populaire. II y a, sans nul doute dans le monde
entier de nombreuses personnes qui se sont fait une
douce habitude d'aller au Cinema, beaucoup d'entre elles
s'y rendent regulierement, les unes pour admirer leur
acteur ou leur actrice favoris, les autres attirees par la
marque de fabrique que portent certains films et qui est
une garantie de l'excellence du film qui sera presente
ce jour-la. Mais les exploitants, dont les salles sont bon-
dees de spectateurs tous les soirs, qu'il fasse chaud, qu'il
fasse froid, qu'il pleuve ou qu'il neige, sont ceux qui
comprennent assez la nature humaine pour savoir exploi¬
ter la curiosite qui git au fond de tout etre humain; ce
sont ceux dont l'esprit toujours en eveil cherche et
trouve des moyens habiles et efficaces d'amener le
public en foule voir un certain film.

« Nous traiterons dans cet article de trois methodes
favorites d'exploitation: l'exposition dans le foyer d'un
theatre, ce que nous appelons ici« ballyhoos», et en der¬
nier lieu, l'exposition dans les vitrines d'un magasin.

Exemple : M. Lacey, le directeur du Majestic Theatre,
a Portland, dans l'etat de l'Oregon, devait passer un
lilm de Goldwyn, Wet Gold (L'Or Sous-Marin). II trans-
forma done le foyer de son theatre d'une certaine faqon,
l'eclairant de plusieurs puissantes lanternes projetant
une lumiere verte, et reussit a creer ainsi 1'illusion d'un
paysage sous-marin. Inutile de dire que cette idee eut
un succes enorme. Quelque temps apres, ayant a pre¬
senter un film d'Universal, The Wolves of the North
(Les Loups du Nord), dont Taction se passe dans les pays
arctiques, il transforma de nouveau son foyer, comme le
niontre notre gravure, n° 2, page 292, de faqon a donner
1'illusion des plaines glacees du nord, plantant qa et la
quelques sapins, le tout eclaire de lumieres bleues. Enfin
notre gravure n° 3, page 292, represente une exposition
de foyer, qui n'a coute qu'un dollar et vingt sous. Cette
exposition se composait seulement de personnages,
decoupes de differentes affiches et collees sur des rnon-
tants en bois legers. Ceci leur donnait une apparence
reelle et on croyait voir des personnes vivantes.

« Nous parlerons plus tarcl de 1'utilite des prologues,
void toutefois un exemple interessant de la facon dont
on peut utiliser ensemble le prologue et l'exposition du
foyer. M. Weld, le directeur du Strand Theatre, a Cedar

Rapids, dans l'lowa, avail, surl'affiche The Little Clown
(Le Petit Clown), avec Mary Miles Minter comme
vedette. Le directeur arrangea done dans le foyer de son
theatre une espece de musee de phenomenes, comme la
femme a barbe et autres, pareil a celui qui accompagne
generalement un cirque ambulant, comme le represente
notre gravure n° 4, page 301. Cette attraction nouvelle
seduisit les passants qui s'arreterent pour l'examiner
et qui naturellement acheterent des billets pour aller
voir la piece.

« Lorsque l'on presenta le film de D. W. Griffith,
Dream Street (La Rue du Reve), au Winter Garden, a
Seattle, dans l'etat de Washington, la faqade du theatre
et la rue elle-meme, sur une certaine longueur, etaient
illuminees au moyen de petites lanternes de plusieurs
couleurs et l'on avait appele cette rue pour l'occasion,
la Rue du Reve. Voir notre gravure n° 5, page 303.

« On appelle « ballyhoos » une certaine forme de
publieite excentrique qui consite en tours de saltim-
banques et autres du meme genre, mais qui, bien qu'atti-
rant la foule pour le moment, sont a deplorer, car
ils tendent par leur vulgarite a rabaisser notre industrie.
II y a cependant de nombreuses methodes nouvelles et
ingenieuses d'attirer l'attention du public, et un exploi-
tant habile trouvera le moyen de faire une publieite a
la fois efficace et peu dispensieuse, tout en evitant de
devenir vulgaire, comme celle dont nous parlons plus
haut. Tel est le cas de M. George Sharpe, du Liberty
Theatre, de Fresno, en Californie. Ayant appris qu'un
marchand d'automobiles venait de recevoir un char-
gement de dix voitures Willis et Knight, il eut l'idee de
placer sur chacune de ces autos une des dix lettres qui
composent, le mot Reputation, titre d'un grand film
d'Universal, qui allait passer a son theatre, et de les
faire promener dans toute la ville.

« Une exposition dans les vitrines de magasin est
facile a arranger dans n'importe quelle ville du monde,
grande ou petite. Les marchands en general sont toujours
tres heureux de profiler d'une occasion qui fera de la
reclame a leurs magasins et il y a peu de films qui
n'offrent pas un moyen de faire cette reclame. Un
exploitant d'Owensborough, dans le Kentucky, presen-
tait une tres interessante comedie de Charles Ray, une
vedette tres populaire, et dont le titre etait 19 and Phyl¬
lis — ce qui pourrait se traduire Quand j'avais dix-neuf
ans et que f'aimais Phyllis. Dans cette comedie, Charles
Ray change souvent d'habits. Les complets qu'il porte
sont toujours tres a la mode et tres elegants, et sur une
ou deux affiches on le montre en habit noir. Notre gra¬
vure n° 7, page 323, represente la vitrine du magasin
Florheim, dans laquelle on a expose un portrait de
Charles Ray et en meme temps un assortment de com¬
plets pour jeunes gens. Le proprietaire du magasin et le
directeur du theatre n'eurent qu'a se louer de cette
publieite qui leur apporta a tous les deux de grosse
recettes.

« Le film de Paramount, The Gilded Lily (Le Lys
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Dore), offre ties occasions presque illimitees de faire une
honne publicite au moyen d'expositions de vitrine. Pen-
sant que ce film passait au Rivoli Theatre d'Oskaloosa,
dans l'lowa, beaucoup des principaux magasins de
chaussures, de uouveautes, de confiseurs et d'aulres
employerent le titre de ce film pour faire dans leurs
vitrines une tres habile et tres profitable publicite.

■

« Nous traiterons dans de prochains articles des pro¬
logues et de la maniere de composer un programme. »

lllllllllllllllilllllllllll IIIIIIIIIIIIIIIIII1IIIIIIIIIIIIMIII1IIIII1IMIII

AU FILM DU CHARME

Marions-nous, mes freres.

Apres Charlie Chaplin, voila Dempsey, le champion
fameux de boxe, qui se remarie. El contre quit interro-
qeiait M. Beulemans. Contre une actrice de cinema, Miss
Sylvia Jocelyn. Esperons que la nouvelle elue lui jouera
sa celebre berceuse et se gardera de martyriser son epoux, d
I'instar de la lre legitime.

En effet, il est de notoriete publique que Dempsey, vain-
queur de Carpeniier par K-O, Iremblait comme une /eiiiUe
de bouleau devant sa premiere femme, ex-championne des
vierges lories, aux bras muscles et huiles (epithetes home-
riques).

On prete mi-me a Dempsey, nouveau riche — on ne prite
qu'aux riches, d'ailleurs — un mot cruel. A la fin du
match de Jersey-City, match qui devait decider de son
second mariage : —• « Sors vainqueur d'un combat dont
Sylvie est le prix » —- le champion boxeur risqua cette
c.pnstatation en souvenir de I'epouse divorcee :« Jusqu'alors
j'ai encaisse la bete de sornme; clesormais ce sera la forte
somme et pour une jolie bete du bon Dieu ».

C'est epatant. Plus suremenl que Carpentier, la fine
lame Jocelyn a louche Dempsey au plexus solaire et par
distraction professionnelle, en surcroit, elle va lui faire
tourner la tele.

On desire une explication.
Qui irompe-l-onl J'ai lu dans un journal cinemato-

graphique ces mots sibylliens : « Apres bien des annees,
vecues dans I'ombre, le cinema est place aufourd'hui
en pleine lumiere». J'avoue n'y plus rien voir et fe
demande expressement qu'on eclaire ma lanterne. Car
chacun sait que le cinema, bien que le fruit des ceuvres
de « Lumiere » ne vit bien qu'd I'ombre. C'est un noctam-
bule, qui adore I'obscurite et qui, certainement, a d'excel-
lentes raisons pour la prcferer au grand jour... Alois 1

A. Martel.
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Etablissements

J. DEMARIA
35, Rue de Clichy, PARIS

TEL. : GUT. 64*63 ADR. TEL. s JIDEPHOTO-PARIS

Materiel Cinematographique pour grandes Exploitations

Projecteur NATIONAL renforce

Poste : 100 amperes

APPAREILS POUR PETITES EXPLOITATIONS
POUR L'lNSEIONEMENT & LA FAM'LLE

APPAREILS PRISE DE VUES
POUR PROFESSIONNELS ET POUR AMATEURS

NOUVEAU SYSTEME D'ECLAIRAQE
par lampes A incandescence d bas voltage & d voltage nornal

LOCATION DE MATERIEL

CATALOGUE SUR DEMANDE

( Lyon : FOUR.EL, 49, quai Gailleton.
AGENCES j Bordeaux : DUMESTE, 109, Rue Sainte-Croix.

( Toulouse : BOURBONNET, 62, Rue Matabiau.

Le Materiel cinematographique de notre Maison est vendu
avec Facilites.de paiement par ;

L'INTERMEDIAIRE, 27, Rue Monsigny, PARIS

LA PLUS IMPORTANTE ORGANISATION

DE LOCATION DE FILMS EN ITALIE

SocM Ahohyhe STEPI. PITTALD6A
dont le Capital social est de
Lires NEUF MILLIONS

PKOPKI ETAIKE DE

60 Salles de Theatres GinematogFaphiqaes
ET CONTKOLANT PLUS DE

1.000 Salles de Spectacles Gitiegraphiqaes
Siege Social :

TURIN, 4, Via Viotti, 4

succursales :

ROME, Via Agostino Depretes, 44

GENES, Galleria Manzini, 5

ACHAT ET LOCATION
pour les Zones ilalicnnes de

PIEMONT et LIGURIE
LAZIO et MARCHE

OMBRIE et ABRUZZES
SARDAIGNE
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A ppopos de la Censure
Cette si grave et si delicate question est excellemment

traitee dans le Bulletin de la Federation des Directeurs
de spectacles du Sud-Est :

L'arrete de M. le Prefet du Var, que nous avons
commente la semaine derniere, remet a l'ordre du jour
la question de la Censure.

On a beaucoup blague Anastasie : ecrivains, chan-
sonniers, journalistes ont emousse leurs pointes contre
ses ciseaux tranchants. Ce n'est d'ailleurs point tant
contre le principe o.u 1'institution elle-meme qu'ils
exer^aient leur verve ou qu'ils dechainaient leurs
apres critiques, que contre les fantaisies et les incon¬
sequences de cette dame capricieuse. II ne vient, en
effet, a l'idee d'aucune personne censee que la morale
ne doive pas etre preservee des dangers que peuvent
lui faire courir les productions de l'esprit humain.

II est bon, il est necessaire de reprimer, avec une

juste severite, les outrages aux bonnes moeurs commis
aussi bien dans les recits qu'au spectacle. II n'est pas
question d'emprisonner la pensee libre dans les mailles
etroites d'un filet ou d'enserrer l'Art dans une cami¬
sole de force, encore moins de depouiller l'esprit gau-
lois de son sel savoureux et de sa joyeuse gaillardise,
il s'agit seulement de balayer et d'enlever les ordures.

Ceci est la tache de la Censure, telle que nous la
comprenons, telle que nous l'admettons. Mais, pour
remplir ce role, la Censure devrait etre une : elle devrait
avoir une regie bien definie, une doctrine qui ne varie
pas avec ceux qui sont charges de l'appliquer. Les
Censeurs devraient etre des gens eclaires, instruits,
independants, inaccessibles aux influences et, en outre,
doues d'un robuste bon sens, ce qui ne serait pas la
moindre de leurs qualites.

On ne devrait plus voir ces interpretations contra-
dictoires, qui font qu'une piece, qu'un film peuvent
etre autorises dans une ville et interdits dans une

autre. II faut pour toute la France une seule et unique
Censure et c'est assez. Le danger est la multiplication
des Censures locales ou municipales. Chaque maire
apprecie selon son temperament, ses connaissances,
ses opinions. C'est la porte ouverte a la fantaisie, aux
abus, a l'arbitraire.

II faudrait, par exemple, qu'une piece, qui aurait
obtenu a Paris le visa de la censure, soil autorisee
ipso facto dans toute l'etendue du territoire frangais.
II devrait en etre de meme pour les films, qui, en fait,
viennent tous de la capitale ou ils ont reiju le visa de
la Prefecture de Police. A cet egard, au Congres de
Bordeaux, M. Pujol proposait fort judicieusement de
faire suivre les films, d'une sorte de carte sanitaire
morale attestant qu'ils avaient subi l'epreuve de la
Censure et M. Brezillon faisait adopter un voeu en

faveur du visa unique et de la suppression des censures
locales, ajoutant que la commission de controle des
films, dont il fait partie, avait obtenu la promesse du
Directeur de la Surete generale, chaque fois qu'il serait
saisi d'un incident, de donner au maire de la ville
l'instruction d'accepter les films revetus du visa de la
Censure Parisienne.

Sur la question de la Censure, les avis sont parta-
ges : les uns voudraient la voir Supprimee et etre sou-
mis au droit commun, c'est-a-dire aux poursuites cor-
rectionnelles, s'il y a lieu, avec la perspective d'avoir
toujours la ressource de faire appel d'une premiere,
decision. D'autres, au contraire, preferent le maintien
de la censure preventive, a laquelle ils trouvent cer¬
tains avantages.

Le projet Bonnevay, qui traduirait en correction-
nelle tous les directeurs de spectacles accuses d'avoir
outrage les bonnes moeurs, aurait, disent ces derniers,
les plus graves inconvenients. II pourrait amener du
jour au lendemain l'interdiction d'une piece ou d'un
film qui aurait coute tres chen En outre, il appartien-
drait au commissaire de police et dans certaines com¬
munes au garde-champetre de juger et de dire s'il y a
ddlit d'offense aux bonnes moeurs. On voit a quelles
nouvelles fantaisies nous serions livres. Tandis que la
censure preventive, si elle a quelques defauts, possede
l'avantage de se prononcer sur des documents qu'on
peut lui soumettre avant la representation. Kile pcr-
met la discussion prealable qui peut etre souvent sui-
vie d'un arrangement.

Ainsi se presente a 1'heure actuelle le probleme dc
la Censure. A la rentree du Parlement, les Chambres
seront. appelees a examiner le projet de loi de M. Bon¬
nevay, que M. Vincent Auriol, depute, considere lui-
meme comme extremement dangereux pour l'industrie
du spectacle. Dans l'etat d'esprit du Parlement, ce
projet sera certainement adopte. II convient done d'y
faire apporter les modifications necessaires. C'est la
tache qu'a assumee la Confederation du Spectacle, qui
s'est chargee de preparer les amendements a presen¬
ter a ce projet et de les transmettre aux parlemen-
taires amis qui voudront bien les porter a l'examen-
de leurs collegues, lors de la discussion. Souhaitons
qu'elle reussisse.

A. B.
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LES DEUX SCEURS

Exclusivite des « Grandes Productions Cinematographiques»
Le luthier Beaumonta a deux filles jumelles, Dorothy et

Priscilla. La premiere, enfant gaie et neuse, fait son desespoir
par son esplieglerie et son manque de gout artistique. Par
contre il a reporte toute son affection sur 1'autre, Priscilla, qui
a hente du beau talent musical de sa mere, et qu'il considere
comme une creature d'elite. Son ambition est de la voir devenir
un jour une artiste celebre.

11 lui fait pour cela, donner des Iefons par un violoniste
russe Nicolas Yvor, qui vient tout expres de la ville voisine.
L amour s'eveille bientot dans les cceurs du professeur et de
1 eleve, et une idylle se noue bientot, sous 1'ceil bienveillant
du pere.

Moins romanesque, Dorothy aime en secret Hiram Miller,
le forgeron du village. Sur les instances de celui-ci, qui desire
avoir pour femme une personne accomplie, M. Beaumont se
decide a envoyer Dorothy en pension.

II doit y avoir une fete pour la distribution des prix, et
Dorothy voyant ses compagnes preparer leurs toilettes pour
y assister, ecnt a Hiram d'interceder aupres de son pere pour
qu il lui envoie une jolie robe. Mais Priscilla aussi desire avoir
une toilette neuve pour recevoir Yvor, et M. Beaumont ne
peut pas en acheter deux...

...C est le forgeron, qui avec ses economies, achete la toilette
qu il envoie a Dorothy. Puis, quelques temps apres, il part
pour assister a la distribution des prix.

Etant tresoner d'un comite forme pour subvenir aux besoins
de 1 eglise, il laisse, avant de partir, sa clef a M. Beaumont en
lui expliquant ou il trouvera en cas de besoin l'argent qu'on
lui a confie.

A ce moment, Yvor revient d'une tournee artistique, pendant
laquelle il n'a pas manque de faire de belles promesses a plu-
sieurs jeunes filles et d'abuser de la naivete de celles qui s'y
sont laissees prendre.

II n a pas de peine a persuader a Priscilla qu'elle a tort de
rester dans ce village perdu et qu'avec son talent, elle devien-
drait vite l'enfant chene de la fortune. Mais pour que ce beau
reve se realise, il faudrait un peu d'argent... Ou le prendre?
Priscilla se souvient que Dorothy lui a dit avoir vu de l'argent

chez Hiram Miller, et, poussee par Yvor elle va le prendre
apres avoir derobe a son pere la clef de la maison de Miller.

Des son retour, Hiram est arrete, car en son absence on

s'est aperqu de la dispantion de la somme qu'on lui avait
confiee. On l'accuse d'avoir employe l'argent de l'eglise a
acheter une robe et un chapeau a Dorothy. Celle-ci, qui pas
un instant n'a cru a la culpabilite de son fiance, intercepte une
lettre adressee par Yvor a sa soeur.

Dans cette lettre, le musicien, effraye par l'arrestation du
forgeron avertit Priscilla qu'il a tout prepare pour fuir avec elle
et qu'il l'attend, la nuit, dans une chambre qu'il a louee. Sans
hesiter, Dorothy revet les habits de sa soeur et se rend elle-
meme au rendez-vous. Croyant etre en presence de Priscilla,
car les deux soeurs se ressemblent d'une fa^on extraordinaire,
Yvor se trahit et Dorothy obtient la preuve de 1'innocence de
son fiance. Cependant elle ne peut pas denoncer le vrai coupable,
ne voulant pas compromettre sa propre soeur.

Lejour du jugement, Dorothy s'avancea labarre et proclame
1'innocence du forgeron. Elle rend l'argent disparu, mais
supplie qu'on ne lui demande pas qui le lui a remis. Au moment
oil devant son silence, on commence a croire que c'est elle la
coupable, Priscilla entre, et pleine de remords, confesse sa
faute... aussitot, Hiram se lance a la poursuite d'Yvor qui tente
en vain de lui echapper... il le ramene bientot, et etant considere
comme 1'instigateur du vol, c'est lui qui sera condamne.

Beaumont, reconnaissant enfin son erreur, demande a

Dorothy pardon de l'avoir toujours meconnue, et elle sera
heureuse avec celui qu'elle aime.

L'AUTRE DANGER

Exclusivite « Gaumont »

Monsieur Jadain, Ingenieur de merite, n'a qu'un mediocre
emploi dans une compagnie de chemins de fer. II vit a Gre¬
noble avec sa femme Claire et sa fille Madeleine.

Alors qu'il est venu a Paris pour s'occuper de son avance-

ment, il rencontre Ernstein, un ancien camarade de I'Ecole
Centrale qui lui offre une superbe situation, dans un atelier de
constructions metalliques dont il est proprietaire.

DESSCENARIOS PRINCIPAUX FILMS DE LA SEMAINE PRECEDENTE
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A un diner offert par les Ernstein, Claire rencontre Frey¬
dieres, jeune et elegant avocat qu elle avait connu quatre ans
auparavant a la mer. Etienne Jadain a quitte l'administration
des chemins de fer. II est maintenant a Pans, a la tete d une

grande usine. Sa femme est devenue bientot la maitresse de
Freydieres, et tout irait pour le mieux dans ce menage a trois
si, les annees passant et la petite Madeleine grandissant, un fait
effroyable et inattendu ne se produisait. Peu a peu, en effet, a
force de voir Freydieres chez ses parents, la jeune fille en est
devenue amoureuse, et 1'avocat, encore jeune, doit s'avouer avec
terreur qu'il n'est pas insensible a ce nouvel et pur amour.

Une soiree oil Madeleine entend dire que sa mere est la
maitresse de Freydieres precipite la catastrophe, et Madame Ja¬
dain, pour ne pas dechoir aux yeux de sa fille, se saenfie, et, le
coeur brise, unit l'un al'autreles deux seuls etres qu'elle aime au
monde. « En amour, confesse-t-elle avec un regard de bete
traquee..., en amour, e'est toujours la femme qui expie! »

MARIE-LA-GAIETE

Exclusivite « Gaumont »

L'Exotic, est un dancing tenu par Jean Gattieres, qui a
sejourne aux colonies d'ou il ramena un lion et un singe.

Marie-la-Gaite, une habituee de l'Exotic, fait la connaissance
d un danseur qui l'invite a souper. En jouant, le danseur presse
la gachette d'un revolver; le coup part, le danseur est blesse
mortellement. II n'y a eu aucun temoin de l'accident. Marie-la-
Gaite s'affole... Jean Gattieres fait fuir la femme. Marie-la-
Gaite s'est enfuie bien loin, elle se presente a M. Livry, pro-
prietaire, qui l'engage. Elle mene une vie same qui la trans-
forme. Elle conquiert rapidem'ent l'affection de Francine, la
fille de son maitre, et la confiance de celui-ci. Marie est heu-
reuse; elle a rachete son passe.

Un soir, un touriste, Louis Fabron, est attaque par un tau-
reau; il serait perdu sans l'intervention de Mane. Elle le fait
transporter chez M. Livry et le soigne, aidee de Francine Livry.
Les deux femmes ne tardent pas a s'eprendre de Louis Fabron.

Au cours d'une soiree, Marie-la-Gaite se trouve en presence
de Jean Gattieres. Celui-ci la reconnait et profite de la situation
pour menacer Marie de devoiler son passe si elle ne l'aide pas
a epouser Francine Livry.

Marie transmet la demande a Francine, qui lui apprend
qu'elle aime Louis Fabron.

Le feu prend dans la propriete de M. Livry, Marie-la-Gaite
decouvre, dans les decombres, un bijou appartenant a Jean
Gattieres.

Dans le but de lui demander une explication, Marie-la-Gaite
se rend chez ce dernier qui se derobe et, pour se debarrasser
d'elle, entr'ouvre la porte de la cage ou est enferme son lion.

Marie-la-Gaite perirait sans l'intervention de Louis Fabron.
Jean Gattieres se sentant perdu, essaie de se debarrasser de

Louis Fabron. II va y reussir, lorsqu'un faux mouvement le
fait tomber par la fenetre. II se blesse mortellement dans sa
chute.

Marie-la-Gaite facilite l'union de Francine Livry Fabron,
puis disparait.

-s-

FROMONT JEUNE ET RISLER AINE
Exclusivite Pathe-Consortium-Cinema

DEUX1EME EPOQUE

Le caissier Sigismond Planus, inquiet de voir Sidonie couvrir
de honte le nom de son ami Guillaume Risler, previent Frantz,
le frere de celui-ci, qui actuellement, se trouve en Egypte.

Frantz arrive et voit, du premier coup d'ceil, ce qui echappe
aux regards de son frere. L'explication entre Frantz et sa belle-
soeur est tres vive, mais le jeune homme a affaire a forte partie.

Sidonie ne cherche pas a mer sa faute, elle l'avoue tout de
suite avec une assurance qui laisse Frantz tout interdit. II est
vrai qu'elle n'aime pas son man et qu'elle le trompe; il est vrai
aussi qu'elle n'aime pas Fromont. Mais alors? demande le
jeune homme etonne. Sidonie, qui joue son va-tout dans cette
scene, prend les allures d'une femme au desespoir. Que lui
importe la vie? Elle est lasse de vivre, elle cherche a s'etourdir
pour oublier une passion sans espoir, qui la rend la plus mal-
heureuse des femmes. Et la voila qui fait a son beau-frere la
declaration de Phedre a Hippolyte. Frantz, stupefait d'abord de
l'aventure, finit par donner dans le piege, et bientot il ecrit une
brulante lettre d'amour a sa belle-sceur, la suppliant de le
suivre en Egypte. C'etait ce qu'attendait Sidonie. Armee de
cette lettre, elle ne craint plus les indiscretions de Frantz. S'il
parle, on ne le croira pas; le voila done reduit au silence.

La premiere victime de cette perfidie, e'est la fille de Delo-
belle en l'humble Mam'zelle Zizi, gentille ouvriere qui, tout
en creant de ses doigts agiles de jolies fleurs de reve, suit le fil
d'un roman d'amour dont elle serait l'heroi'ne, si Frantz vou-

lait bien s'apercevoir qu'elle l'aime. Un moment, Zizi a cru que
son reve allait se realiser. Mais Sidonie est venue... et Frantz,
sans un adieu, est reparti pour l'Egypte.

Son reve en vole, Mam'zelle Zizi n'a plus de raison d'etre. Un
soir, elle ne rentre pas, et des mariniers ramenent son cadavre
sur la berge.

Cependant, les evenements se precipitent. Ruinee par les
prodigalites de Fromont, la maison de commerce touche a la
faillite, et e'est alors que tous les mysteres de honte et d'infamie
se decouvrent. II y a la une fort belle scene, tres dramatique et
fort bien jouee.

C'est au milieu d'une fete qu'eclate le coup de foudre. Risler
vient de tout apprendre : la trahison de sa femme et la faillite
imminente, faute de 100.000 francs qu'il s'agit de payer le
lendemain. Or, la caisse est vide. Frappe a la fois dans son hon-
neur de mari et dans son honneur de commer^ant, le bonhomme
devient terrible. Sidonie est la, en toilette de bal, toute brillante
de bijoux que lui a donnes Fromont. Risler lui arrache ses
diamants et la jette elle-meme tremblante, aux pieds de
Mme Fromont, eperdue. Mais bientot, Sidonie, un instant
ecrasee, se releve, fremissante de colere. « Laissez-la partir,
dit Risler, allons au plus presse, c'est de parfaire la somme a

payer demain. >» Risler y parvient, l'honneur du negociant est
sauve, le reste n'est que secondaire.

Sidonie, vaincue, n'a pas renonce a se venger. Elle envoie a

son mari la malheureuse lettre de Frantz. Risler, reconnaissant
l'ecriture de sa femme, jette la lettre dans un coffret sans l'ou-
vrir. Quelques mois plus tard, la fabrique a retrouve sa prospe¬
rity de jadis et meme grace a une imprimeuse rotative dont Ris¬
ler est l'inventeur, elle a re<;u un nouvel essor.

Planus et Risler, pour feter cet heureux evenement, sont alles
diner ensemble, au Palais-Royal, et pour terminer leur soiree,
entrent dans un music-hall.
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C'est la que Sidonie est venue echouer et que Risler la
retrouve, dans un numero de revue. Risler s'accuse de sa chute;
n'aurait-il pu la prevenir s'll avait, plus tot, ouvert sa lettre;
n'etait-ce pas un appel de detresse? II rentre precipitamment,
rompt l'enveloppe. Telles que les choses lui sont presentees par
Sidonie, ll ne peut que croire a la trahison de Frantz. Sa dou-
leur depasse la resistance humaine... Quelques jours plus tard,
personne ne l'ayant revu, le commissaire de police du quartier
fait ouvrir la porte de sa mansarde ; le malheureux s'etait sui¬
cide...

LE MECHANT HOMME
Exclusivite de '< L'Agence Generate Cinematographique »

Jacques Breville, reste veuf avec sa fille Solange, mene une
existence confortable dans une agreable residence de cam-

pagne. Malheureusement la passion du jeu entraine souvent
Jacques Breville a Paris et sa fortune, deja gravement com¬
promise par des speculations hasardeuses, acheve de s'epar-
piller sur le tapis vert des cercles...

Le moment vient oil le pere de Solange se trouve dans une
situation inextricable qui l'oblige a faire appel a un certain
Cesar Lecoutre, qu'il croit son ami, mais qui, en realite, pour-
suit froidement, sous les dehors d une camaraderie devouee,
le plan qu'il s'est trace d'amener Jacques Breville a la ruine
pour se venger d une trahison dont le pere de Solange s'est
rendu jadis coupable envers lui.

Mais Lecoutre n'a rien dit alors. II a garde secrete sa haine,
et son desir de vengeance trouve enfin l'occasion, si longtemps
attendue, de s'exercer contre Jacques Breville.

II en profite et Breville, accule a la ruine, met fin a ses jours
apres avoir confie sa fille Solange a celui qu'il croit son ami,
ne soupfonnant pas que Lecoutre ait jamais connu la trahison
passee.

Et un jour, l'orpheline, en vetements de deuil, arrive chez
Lecoutre qui, menant une existence en partie double, a la
fois financier oisif a Paris et banquier marron dans une petite
ville de province, n'a pas ete avise de la mort de Jacques Bre¬
ville m de la tutelle qui lui echoit.

Portant avec elle son mince bagage et suivie de son chien
Jimmy, le compagnon fidele de ses jeux et de ses prome¬
nades, Solange Breville se presente done chez Lecoutre, dans
la residence rurale oil le banquier usurier exerce son peu
recommandable metier.

Cesar Lecoutre est autoritaire et violent. II terrorise son

entourage domestique, et lorsque Solange se presente en
l'absence du maitre de la maison, Victorine, la gouvernante,
s'effare a 1'idee de ce que va dire « Monsieur » quand il va voir
sa solitude troublee par 1'intrusion de cette jeune fille que
suit un enorme chien...

Mais quand Lecoutre se trouve en presence de Solange, la
confiance candide de la jeune fille qui considere le banquier
comme le meilleur ami de son pere et le lui rappelle inge-
nument, oblige Lecoutre a sauver les apparences, au moins

pour le moment et il accueille sous son toit celle que Breville,
en mourant, a confiee a sa garde, bien resolu, d'ailleurs, a se
debarrasser par la suite de cette pupille inattendue qui vient
bouleverser ses habitudes.

Mais, inconsciemment, Solange exerce sur son hote une
influence qui desarme la rancune de celui-ci. Insensiblement,

par degres, elle penetre dans l'existence de ce « solitaire » qui,
pns par le charme affectueux de la jeune fille, supporte, a
l'etonnement de la vieille Victorine, toutes les fantaisies de
Solange dont la jeunesse insouciante a tot fait de s'accom-
moder de sa nouvelle existence.

Solange est entree « dans la vie » de Lecoutre. Cet homme
hai et craint.qui ne rencontre autour de lui que de l'hostilite
et de la haine, goute la joie de passer pour bon aux yeux de
quelqu un et c'est pour lui la revelation soudaine d'un plaisir
ignore jusque la et qui le fait s'attacher davantage chaque
jour a l'orpheline.

Au cours de ses promenades vagabondes dans la cam-
pagne, en compagme de son chien, Solange a lie connais-
sance avec un jeune homme, Pierre Muret, proprietaire d'une
importante minotene, qui se trouve etre 1'ennemi personnel
de Lecoutre dont il contrecarre a plaisir les menees. Pierre
Muret est riche et vient en aide aux pauvres diables du pays,
les sauvant, toutes les fois qu'il en a l'occasion, des griffes de
1'intraitable usurier.

Pierre Muret et Solange Breville deviennent vite une paire
d'amis. Mais un jour Muret apprend que la jeune fille est la
pupille de Lecoutre, et cette revelation a pour effet de lui faire
eviter Solange lorsqu'il la rencontre. Surprise de ce chan-
gement d'attitude, elle interroge Muret qu'elle a reussi a
joindre et celui-ci lui apprend les raisons qu'il a de hair
Lecoutre, lui disant ce qu'est en realite 1'homme qu'elle suppo-
sait bon pour les autres comme il l'etait envers elle...

Mais Solange se refuse a croire Muret. Dans sa candeur
confiante, elle interroge Lecoutre lui-meme, esperant qu'il
va dementir les accusations qu'elle croit calomnieuses. Lecoutre,
en effet, la rassure, mais demeure atrocement blesse dans son

amour-propre, et sa rancune contre Pierre Muret s'accroit
de se savoir deprecie aux yeux de Solange par celui-la meme
qui s'est plu a lui faire echec toutes les fois qu'il l a pu.

Un incendie detruit la minoterie de Pierre Muret que ce
sinistre met dans une situation embarrassee et qui se voit
oblige d'emprunter des sommes importantes.

Lecoutre saisit cette occasion de tirer vengeance de Muret.
II rachete les valeurs souscrites par Muret et, au jour de
l'echeance, comme le minotier est dans l'impossibilite de
faire face a ses engagements, il le menace de poursuites impla-
cables s'll ne fait pas honneur a sa signature.

Solange, qui eprouve pour Muret une sympathie tres
vive, a ete mise au courant de la resolution de Lecoutre par
Pierre Muret lui-meme. Elle intervient aupres de Lecoutre en
faveur de Muret et, pour la premiere fois, elle se heurte a un
Lecoutre inconnu pour elle et qui lui apparait comme etant
bien le « mechant homme » qu'on lui avait dit.

La desillusion de Solange est d'autant plus penible pour elle,
que la rigueur de Lecoutre s'exerce contre un homme vers
lequel elle se sent attiree et, devant l'impossibilite oil elle se
voit de flechir Lecoutre, elle decide de ne pas rester plus
longtemps sous le toit du « mechant homme ».

Le soir meme, Lecoutre la surprend au moment oil, empor-
tant son petit bagage et suivie de son chien, Solange se dis¬
pose a partir. II lui ordonne de rester, remettant au lendemam
une explication. Et tandis que, farouchement obstinee dans
sa determination, la jeune fille remonte dans sa chambre,
Lecoutre, seul dans son bureau, songe au vide immense que
va faire dans son existence le depart de sa pupille.

II revoit dans une sorte d'hallucination le defile de ses vic-

times, ceux que son aprete a pousses a la ruine, le suicide de
Jacques Breville, tout son passe s'evoque devant lui. II se voit
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vieilli, seul, abandonne et soudainement eclaire, il se souvient
des vers du poete :

Tu vas seul, en banni, tu souffres de la baine
Eparse autour de ioi, qui t enserre et te tient,
Et pourtant tu pourrais gouter la paix sereine,
La douceur d'etre bon et le plaisir du bien ...

Et le « mechant homme » comprend quel est desormais son
devoir...

Le matin le surprend endormi sur son bureau au milieu
de ses dossiers epars. II fait appeler Solange et lui fait part de
la resolution qu'il a prise de reparer le mal qu'il a fait. II lui
rend, pour qu elle ait la joie de les remettre elle-meme a Muret,
les traites impayees du minotier. Et comme Solange ne parle
plus de partir, mais se jette a son cou dans un elan d affec-
tueuse reconnaissance « le mechant homme » s'attendnt...

II sort, va au presbytere, remet au vieux cure, qui n'en croit
pas ses yeux, une somme importante pour vemr en aide aux
malheureux et s'en revient chez lui, le cceur plus leger, salisfait
de lui. En chemin, il passe devant l'ecole au moment ou les
enfants sortent de classe et encombrent la rue etroite. A cet
instant precis, un tilbury emporte par un cheval emballe dont
le conducteur n'est plus maitre apparait... Conscient du danger
que courent les enfants, Lecoutre se precipite a la tete du
cheval, mais un des brancards l'atteint en pleme poitrme et il
roule a terre.

On le rapporte inanime chez lui oil le medecin accouru en
hate declare que le blesse est perdu sans espoir. Lecoutre
agonise entre les bras de Solange en larmes. II reprend connais-
sance et trouve assez de force pour faire appeler Muret. II
sait que la mort est proche, mais il la voit vemr sans effroi,
la conscience rasserenee. Et quand Muret est la, c'est a lui
qu'il confie Solange avant de s'endormir du grand Sommeil.

LA BELLE DE NEW-YORK
Exclusivite « Select Distribution »

Le genial inventeur Charles Gray peut, sans fatuite, se consi-
derer comme l'homme le plus aime des dieux, puisque la
Science et l'Art habitent son humble logis : son invention, fruit
de toute une vie de labeur, vient d'etre agreee par la Compagme
Bronson, et il possede pour le consoler de la perte d une femme
aimee, musicienne et cantatnce, un tresor d affection en sa fille
Jane, vivante image de la chere disparue et hentiere de tout son
talent — ce qui donne au pauvre homme 1'illusion d'une chere
illusion.

Mais la cruelle Nemesis veille. Gray est depossede de son
invention par Bronson, un honteux trafiquant, et meurt sans
avoir la joie de connaitre le triomphe artistique de son enfant.

Si Nemesis est cruelle, Cupidon, lui, est subtil : il fait done
rencontrer Jack, fils de Bronson, avec Jane et perce leurs deux
cceurs de sa fleche divine.

La deesse mechante attaque a nouveau et gagne la victoire sur
Eros, car Jane apprend que son aime est le fils du trafiquant qui
devalisa son pere; c'est la rupture douloureuse et tragique.

On pleure parfois ses illusions avec autant de tristesse que
les morts et Jane cherche un dictame a sa douleur en se consa-
crant aux ceuvres de charite, tandis que Jack, pour les memes
ratsons, cherche l'oubli dans l'alcool — et c'est pendant sa
fonction elemosinaire dans les bas-fonds de New-York que Jane

retrouve Jack, alors qu'il vient d'etre assomme par des malan-
drins et qu'il est sur le point d'etre devalise.

Ici, Eros reprend sa revanche et gagne magistralement la
bataille en faisant venir Bronson a resipiscence. Bronson,
rudement admoneste par son fils et pieusement pardonne par la
fille de sa victime, ne peut faire autrement que de restituer et
d'unir ces deux ames d'ehte.

LA PERLE DE BROADWAY
Exclusivite « Harry »

De passage a New-York, le jeune ranchman Dick Davies
grand propnetaire foncier de Cahforme, ne manque pas une
seule representation de l'Alhambra de Broadway, depuis son
arnvee dans la grande metropole americaine.

Un motif beaucoup plus puissant que celui de revoir chaque
jour la meme revue, attire le jeune ranchman dans ce magni-
fique music-hall : Dick s'est follement epris d une jeune
danseuse, Jackie Flower, surnommee La perle de Broadway,
premier sujet du corps de ballet de l'Alhambra.

Quoique constamment en butte aux louanges, non desinte-
ressees, des hotes assidus du Music-hall auquel elle appartient,
la jeune choregraphe est restee sage, car un amant lui semble
etre une creature nefaste, capable d'entrainer dans un dedale
de penpities malheureuses, la femme qui ose se nsquer a en
prendre un. Le manage, seul, etant pour elle une garantie
contre l'mconstance des hommes, Jackie est resolue de ne

prendre qu'un man, a condition que ceiui-la aura le don de
faire battre son petit coeur encore vierge de toute passion.

Parmi les nombreux habitues de l'Alhambra, James Ardisson,
commanditaire de plusieurs theatres et grand amateur de revues
et... de beautes plastiques, se fait remarquer par son insis-
tance a poursuivre Jackie de ses assiduites, mais celle-ci,
en depit de la nchesse de ce soupirant d un certain age, ne
veut rien entendre et refuse constamment les invitations a

diner de ce vieux celadon, sous pretexte que sa tenue est trop
modeste pour aller dans un etablissement trop luxueux.

Par un effet du hasard, Dick Davies, dont les gouts simples
s'accomodent d'un simple bouillon populaire, prend ses repas
dans le meme restaurant que Jackie, et une subite sympathie
ne tarde pas a attirer la jeune danseuse vers celui qui 1'aime
follement, mais qui n'ose lui avouer le tendre sentiment qu'il
eprouve pour elle.

Un evenement inattendu decide enfin de l'avemr de la char-
mante choregraphe. Un jour que Jackie se rend a l'Alhambra
pour toucher ses emoluments mensuels, et alors qu elle se
promet de s'offrir un enorme bifteack en l'honneur de la
« Sainte Touche », elle fait la rencontre d'une ancienne cama-

rade qui, poitrinaire au dernier degre, vient de quitter l'hopital
de la ville parce que le docteur lui a dit que seul, Pair de la
montagne peut la guerir.

Dans un genereux elan de son bon petit coeur de femme,
Jackie, devant la detresse de sa malheureuse amie, et sans
penser a son enorme bifteack, remet tout l'argent qu'elle
possede a la jeune poitrinaire, puis se sauve pour ne pas recevoir
de remerciements.

Ne voulant pas demander de credit a son restaurant, Jackie
retourne dans sa loge oil on lui remet deux missives et un grand
carton contenant des vetements femmins, le tout a son nom.

La premiere lettre emane de Dick Davies qui lui demande
la permission de l'accompagner jusqu'a sa porte, apres Iq
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repetition, la seconde ecrite par James Ardisson, la prie de
s'habiller avec le costume qu'il envoie et d'aller le rejoindre
au Spiegel's Restaurant oil ll a reuni quelques amis a diner.

N'ayant pu faire honneur au bifteack du « Populaire » et
son estomac criant famine, Jackie s'empresse d'accepter
l'invitation d'Ardisson, se promettant bien d'obliger le vieux
Don Juan a etre serieux.

A la sortie des artistes, la jeune danseuse se croise avec
Dick qui l'attend, mais celle-ci s'excuse de ne pouvoir sortir
avec lui par suite d un precedent engagement.

Au Spiegel's Restaurant, Jackie, apres le diner, s'apercevant
que James Ardisson devient par trop entreprenant, demande
a Dick Davies, par telephone, de venir la chercher, ce que le
jeune ranchman heureux, s'empresse de faire.

Pendant le trajet, Dick avoue a Jackie qu'il l'aime et lui
demande sa main. Quelques jours plus tard, la jeune danseuse
devient Mme Davies.

Mariee, Jackie se prepare a partir avec son mari pour la

Cahforme, mais celui-ci ayant entendu dire que celle qu'il
venait de prendre pour femme ne s'etait unie a lui que pour
son argent, veut savoir coute que coute si c'est par interet
que Jackie lui a accorde sa main.

A cet effet, Dick envoie de mysterieuses recommandations
a son intendant Tom Carell, et lorsque Jackie arrive dans le
village ou reside son mari, elle ne trouve qu'une modeste
chaumiere au lieu du palais des mille et une nuits qu elle avait
reve.

Voulant pousser plus loin ses investigations, Dick formente
une nvalite d'amour entre Jackie et une paysanne qu'il con-
naissait avant son depart pour New-York.

A la suite de nombreux incidents, Dick convamcu que sa
femme l'aime ventablement, profite d un evanouissement
de sa bien-aimee pour la faire transporter dans son chateau,
et reprend sa personnahte de riche rancher en promettant
a sa Jackie de la rendre la plus heureuse des femmes dans
l'avenir.
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PRODUCTION

Cinematographies Harry
La Perle de Broadway (1.550 m.). — A voir .Jackie

rire a la vie avec une si parfaite insouciance, a la regar-
der s'amuser follement, parce qu'elle aime se mouvoir
dans de jolies etoffes, sous les flots de lumiere d'un
music-hall et qu'elle est loin d'etre insensible aux
hommages que certains lui apportent dans sa log'e et
a l'admiration qu'elle lit dans les yeux de tous, on a
peine a se figurer une Jackie serieuse et sage.

Et c'est pourtant la verite : Jackie attend tranquil-
lement le mari qui doit la rendre heureuse, mais qu'elle
veut aimer de tout son coeur; et, en attendant, elle
evite les grands restaurants et leurs tentations et
mange gaiement, son modeste repas, dans un modeste
bouillon ou le hasard lui fail rencontrer un sympa-
thique admirateur.

Et void ou le conte merveilleux commence : ce
Dick Davies est reellement un I res riche rancher de
la Californie qui, chaque soir, depuis son arrivee a
Broadway, va contempler Jackie Flower a 1'Alhambra.
Et maintenant qu'il la connait, il parvient a la deci¬
der a l'epouser.

Mais Dick veul etre sur qu'on l'aime pour lui-meme,
et il laisse croire a sa femme qu'elle a epouse une chau-
miere... et un coeur!

Cependant, apres de nombreux evenements, au cours
desquels il a pu juger de 1'amour de .Jackie, Dick pro¬
file d'un evanouissement de son idole, pour la trans¬
porter dans son palais.

Et Jackie voit enfin son plus beau reve se realiser.
La verve entrainante et le sourire irresistible de

Margarita Fisher suffiraient a assurer le succes du
film. Mais il a bon nombre d'autres qualites; la bonne
interpretation qui seconde la charmante artiste, une
mise en scene ires variee et qui ne manque pas d'ori-
ginalite dans ses notations multiples; enfin une excel-
lente photo, facteur toujours si precieux pour la reussite.

Les Oranges de Maud (305 m.). — Un bon comique
qui peul Lrouver sa place clans tout bon programme.

Au pays de la Resine (205 m.). — Superbe plein
air, documenlaire dont la maison Ham' semble avoir
presque le monopole.

Etablissements L. Aubert
L'Ultime Roman (1.240 m.). — II n'est pas donne

a tous de vivre le roman delicieusement imagine, et
1'aventure de cet ecrivain qui, apres la quarantaine,
s'aperqoit soudain que sa pupille a grandi et a deja,
elle, commence son roman d'amour alors que le pauvre
homme comptait eveiller ce petit coeur... Cette ayen-
ture, cependant, est bien vraisemblable...

George Belfior n'a pas l'energie necessaire, pour
reprendre gout a la vie une fois son bonheur detruit,
et met fin a ses jours.

La mise en scene, charme le public par ses vues cle
Sorrente et ses gracieux interieurs.

Bonne interpretation, dont Charles Krauss et Marise
Dauvray sont les interessants protagonistes.

Nick Winter et ses aventures (786 m.). — L'homme
qui, tant de fois, a vu la mort de tout pres et qui, tou¬
jours, se relance au devant d'elle, et cela pour une
cquse noble et genereuse, ne saurait manquer d'etre
sympathique au public, toujours epris d'ideal, bien
qu'on en disc. Nick Winter est un des heros les plus
populaires et sa bonne humeur est toujours contagieuse.

Sibemol l'audacieux (500 m.). — Un comique qui
amuse a bien rempli sa tache. II ne faut pas s'atta-
cher aux details, et l'audacieux Sibemol est parfois
tres drole.

A travers la France (152 m.). — C'est « au |)ays de
I'Olivier » que nous avons eu la joie de nous rendre,
et les excellentes prises de vues, ainsi que la bonne
photo, en font gouter toute la beaute.

Fox-Film

Cyclone! (1.500 m.). - C'est bien la le nom qui
convient a un film, dont Tom Mix est le petulant pro-
tagoniste. Cet artiste, que Ton voit se livrer aux acro-
baties les plus dangereuses, garde un sourire bon enfant
au milieu d'aventures qui feraient reculer bien des
braves.

Tom Mix ne « truque » pas. S'il y a un danger a
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courir, il eh prend le risque, et lorsqu'ici oh le voit,
dans la scene finale galoper sur le toil d'un immeuble
afiri de pouvoir mieux enfoncer les cloisons, derriere
lesquelles sont les bandits qu'il veut arreter, il a bel
et bien fallu risquer la chute grave et ses consequences !..

Aussi est-on toujours heureux de voir le brave gar-
qon triompher de ses ennemis et timidement presser
sur son coeur la douce heroine pour laquelle il a fallu
abattre tant d'obstacles.

La mise en scene du Cyclone est, comme dans toutes
ces sortes d'aventures, une suite de jolies prises de
vues qui donnent a Taction. une saveur de plein air,
surtout dans les paysages Canadiens. En plus, elle
nous fait penetrer dans des milieux contrebandiers et
se termine au quartier Chinois, si pittoresque et rempli
d'imprevu.

Interpretation excellente, et photo de meme.

Le tour de Nell (600 m.). — C'est un tour qui aurait
pu mal tourner pour Nell... qui voulait « tourner » et
devenir une grande vedette, mais son pere et les amou-
reux veillaient, et son plus fervent adorateur, le vail-
lant Picratt, arrive a temps pour faire tourner... la
roue du Destin. Et Nell lui rend son coeur et tout est
bien.

Liqueur de menage (200 m.). — Un desopilant
Dick el Jeff.

Les Qrandes Productions Cinematographiques
Le Serment du Proscrit (1.450 m.). -— Jimmy

Dorr ayant autrefois seduit une indienne, l'a aban-
donnee avec son fils, un metis par consequent, pour
epouser une jeune fille blanche dont il a eu une fille.

Avant de mourir, l'indienne revele a son fils que
celle qu'il appelle sa soeur, n'est autre que" cette enfant
que, par vengeance, elle a fait enlever a ses parents
par un bandit nomme Le Gal.

S'etant rendu coupable du meurtre d'un des hommes
cle Le Gal, le metis devenu proscrit, se cache dans la
forel, mais il a confie la fillette au pasteur du village,
qui l'a elevee comme sa fille.

Facon connait la retraite de «son frere » et va sou-

vent le visiter. II lui a raconte comment sa mere avail
ete seduite, et Facon, se croyant aussi metis,- persiste
a refuser le jeune Hollister qu'elle aime pourtant.

Apres bon nombre d'evenements tres dramatiques,
la verite se fait jour, Jimmy Dorr retrouve sa fille et
celle-ci peut epouser Hollister puisqu'elle est aussi de
race blanche.

Ce film est bien decoupe et Taction se poursuit
logiquement et d'une fagon interessante. Les incidents
dramatiques sont bien amenes et Tinterpretalion, en
tete de laquelle il faut citer Beatriz Michelena, merite
beaucoup de louanges.

Les scenes dans la foret sont particulierement inte-
ressantes.

Le Chapeau de Mitou (805 m.). — Yoici bien le
« je ne sais quoi » de leger, de finement sarcastique,
spirituel avec une poirite de sentimentalite, dont seul
le film francjais a le secret. Et tout cela tient dans le
chapeau de Mitou... ce chapeau si desire et qu'elle...

Mais pourquoi essayer de le raconter? II faut« voir »

Mitou, qui n'est autre que Mlle Germaine Mitty, des
Folies-Bergeres, et le mari de Mitou qui s'appelle
vraiment M. Leonce Paco... et il faut voir leur gros
chat Ronron qui a son role tres important.

Etablissements Gaumont

A travers les rapides (1.700 m.). -—-Toute la sauvage
poesie des fiords et des torrents scandinaves semble etre
en quelque sorte condensee dans ce beau film ou la
nature a une part si active dans le deroulement du
drame qu'elle complete, s'y mele, en est 1'atmosphere
meme et, forcement reagit sur les ames nees et grandies
clans. son sein.

Cette nature, tour a tour clemente ou eruelle, toujours
inquietante, on la retrouve surtout dans 1'amour qu'ont
1'un pour l'autre Pierre Sollerdam et son amie Maryt
servante a la ferme de Jean Stynder et qui a epouse
son patron. Cet amour, fougueux comme un torrent, cm-

porte tout sur son passage, et Maryt, malgre la grande
reconnaissance qu'elle doit a Jean, oublie tout des que
revient au pays son ancien amoureux... et c'est le tor¬
rent qui les emporte, car Maryt n'a pas craint de s'enfuir
avec Pierre dans une embarcation fragile... c'est au
torrent qu'ils ont confie leur tumultueux amour, et tel
un geant rugissant il souleve le frele esquif qu'il semble
vouloir briser mais qu'il depose enfin sur la rive deserte.
Alors abandonnant a leur sort les amants, il poursuit sa
course vertigineuse, il se precipite vers l'oubli... et c'est
aussi l'image des fugitifs. Bientot lasses ils se prennent
a regretter Facte irreflechi qui a cause leur perte. Marvt
sent bien que le bonheur etait pres du bon et sincere
Jean Stynder; elle apprend aussi d'un vieux pecheur
qu'elle n'est pas la premiere que Pierre ait ainsi amenee,
et un grand degout la saisit. Aussi lorsque son mari vient
la reprendre, c'est avec joie qu'elle aCcepte son pardon.

L'interpretation est tout simplement admirable.
MUe Jenny Hasselquist, tant applaudie dans les ballets
suedois, a fait du role de Maryt une creation inoubliable
et MM. Mathias Taube et Uhro Somersalmi ont campe
deux personnages tres differents avec beaucoup de force
et de talent.

Une vieille querelle (1.270 m.). — Charmante his-
Loire dont le scenario, bien que loin d'etre neuf, n'est pas
sans interet. Deux families dont les proprietes sont
voisines, sont ennemies depuis des generations a cause
d'une nappe d'eau dont chacune revendique la pro-
priete.

Cependant tout^'arrange, grace au petit Dieu char-
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mant el les maledictions se changent en benedictions
pour le jeune couple, dont le mariage met fin a la querelle.L'interpretation adroite et tres nuancee, fait grandhonneur aux artistes en tete desquels se trouve la deli-cieuse Lila Lee. Un gamin coniribue, par l'inielligencede son jeu, a fournir d'agreables notations.

En resume, un bon film, bicn decoupe et dont la pho¬to est excellente.

Seraphin ou les jambes nues (700 m.). — C'estBiscot et c'est un fou rire. Nous avons deja donne uncompte-rendu de cet excellent comique lors de sa pre¬sentation speciale; nous nous bornerons a constater
qu'en France on prefere a tout le bon vieil esprit fran-cais, le seul dont on ne se fatigue jamais car il n'esljamais monotone.

Pathe-Consortium-Cin6ma
Le voile du mensonge (1.520 nr.). - Dolores Casi-nelli est la protagonistc de ce film et l'on peut dire quec'est une de ses meilleures creations. Ce double role per-met a la celebre artiste, d'y montrer ses qualiles dediversite, d'intensite dramatique et de grande simplicity.Wanda Hubbard qui vit a New York ou elle est

sensee faire ses etudes apprend, a la mort de sa mere,
que sa soeur Lucile est, en realite sa cousine, la fillc duriche M. Clarke que sa femme avail quitte a la suite d'undisaccord et qui recherche toujouss son enfant.

Wanda se substitue a Lucile a laquelle elle ressemble
enormement et va vivre avec son soi-disant pere, qui lacomble de cadeaux. Pendant ce temps Lucile, se croyantorpheline, essaie de gagner sa vie avec ses dessins.

Wanda avail comme amant le cambrioleur Smith
avec lequel elle veut rompre, mais celui-ci la poursuitde son amour, et, un soir, penetre dans sa chambre.Une scene violente.a lieu, au cours de laquelle Wandaveut tuer Smith et est tuee par lui.

M. Clarke apprend du miserable la veritable identitede Wanda, et la douce Lucile trouve le bonheur, a lafois dans l'amour de son pere et dans celui de son pro-fesseur de dessin, le peintre Burney, qui 1 'avail Lou-jours protegee.
Le scenario est bien construit, les incidents s'enchai-

nent logiquement et les surprises y sont heureusement
nienagees.

L'interpretation, comme ia mise en scene, est adroite,agreable et toujours de bon gout.
Alcindor est jaloux (300 m.). — Comique, oil lajalousie du feroce Alcindor jointe a la jalousie nonnioins terrible de Mn,e Beaudada, donne lieu a des scenesqui font penser a un cyclone. Le public n'a pas le tempsde s'ennuyer!
Les deux sous de Fritzigli (280 in.). Toujoursbravache, Fritzigli a cette fois, l'audace de vouloir suivre1'exemple de son ami le bossu Lacloque au mariageduquel il a ete convie. Sa demoiselle d'honneur, la fas-

cinante Melie, est toute prete a couronner sa flamme,mais les deux sous qui font la fortune du heros ne lui
offrent comme nid d'amour que les champs ou, tels deux
pigeons, ils peuvent roucouler a l'aise.

Lui... et la casquette compromettante (275 m.). —Une simple casquette... et c'est assez pour Lui... il peut,
avec ce modeste instrument dechainer des fous-rires et
meriter, comme toujours les applaudissements du public.

m

Union-Eclair
La chanson eternelle (1.400 m.). — C'est un film

duquel se degage une emotion intense et qui, disons-le
tout de suite « prendra » certainement son public.On pourrait lui reprocher certaines longueurs, mais en
meme temps, il serait difficile de se prononcer sur les
scenes a supprimer.

Le scenario habilement construit a des imprevus bien
amenes dont la parfaite interpretation tire le maximum
d'effets.

Pauline Peters incarne une jeune femme qui, ruinee et
se croyant veuve, a epouse Robert Sturge, riclie et tres
bon, mais auquel elle n'a ose se confier de peur de perdre
son amour.

Leur bonheur est sans image, lorsque soudain la mal-
heureuse recoil la nouvelle que son premier rnari est
revenu du Kloudyke, tres malade. Affolee, elle veut
garder son secret et ceperidant ne peut abandonner le
malheureux qui a supporte, loin d'elle et pour elle, tant
de privations... aussi ne parvient-elle pas a se cacher de
Robert, et les deux hommes sont enfin en presence.

Annette fait a Robert l'aveu de sa douleur, et c'est le
mourant lui-meme qui demande a son rival de pardonner.

Quelques mois apres ces tragiques evenements,VEternelle chanson d'amour a repris sa douceur un
moment interrompue.

Pauline Peters est une des vedettes au visage expres-
sif, plus charmante que jolie, ce dont on lui est reconnais-
sant, et qui sail faire usage de ses grandes qualites emo-
tives.

Stuart Rome a fait une creation digne de son talent;
sa tristesse indulgente, devant le coup mortel qui le
frappe, est exprimee d'une fa^on tres poig'nante et sa

.mort est certainement le clou du film.
Olive Rrook joue avec beaucoup de tact le role dc

Robert.
La mise en scene est due a une main experte et les

prises de vues dans le jardin des Sturge sont bien jolies.
Becasson, capitaine au long cours (300 m.). —Un bon petit comique dont les situations drolatiques

auront toujours leur succes de rire.
Eclair-Journal. •— Presente entre autres un docu-

mentaire tres interessant : La fabrication d'un piano.

Popanne.
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UN EXEMPLE

La reconnaissance de la propriete commerciale est
une affaire d'importance capitale, nous l'avons dit.

Voici un cas typique : Dans le 19e arrondissement, un
cinema n'a plus que quelques mois de bail, et le pro-
prietaire refuse energiquement de le renouveler. En
sorte que si la loi tant attendue n'est pas votee bientot le
directeur se trouvera completement depossede.

C'est un veritable scandale contre lequel nous devons
tous nous liguer.

LA DEMOLITION DES FORTIFICATIONS
La demolition des fortifications se poursuit lente-

ment, trop lentement au gre des directeurs de cinemas de
la peripheric qui escomptent pour leurs etablissements
une plus value certaine le jour on tombera la derniere
pierre du mur murant Paris.

II est certain que 1'arrondissement parisien n'etant
plus separe par les fortifications de la grosse agglome¬
ration situee hors barrieres, le public circulera plus
facilement et prendra de nouvelles habitudes. On assis-
tera tres certainement a un displacement de clientele. Et
cela est si vrai qu'a l'heure actuelle c'est surtout dans
les lointains faubourgs que 1'on songe a construire de
nouvelles salles. C'est bon signe. Et les mauvaises lan-
gues n'ont plus le droit de dire que les exploitants man-
quent de sens commercial.

LE COUCOU
Le coucou, ainsi que chaeun sait, est un oiseau qui

ne fait jamais son nid, mais qui trouve cependant le
moyen de se coucher et de pondre ses ceufs a l'abri. Le
coucou, tres malin, se serf tout simplement du nid des
autres. Or, il y a dans le monde cinematographique des
gens qui ont les memes mceurs que le coucou.

Voici, entre autres exemples, ce qu'ils font : Quand
ils apprennent qu'un film a du succes a Paris, ils s'em-
pressent d'en prendre le titre et de le donner a 1'un de
leurs vieux navets. II offrent ensuite a la clientele de

province, qui n'assiste jamais aux presentations des
sujets qu'ils affirment etre ceux-la memes dont le succes
est si marque.

Mais un jour ou l'autre les supercheries, memes les
plus habiles, sont decouvertes. C'est d'ailleurs cc qui
vient de se passer. Un coucou, regrattier du film, s'est
fait pincer en flagrant debt. Qa lui coutera cher. Et
tres certainement la lecon qu'il recevra fera reflecbir les
autres.

IL A PLU, IL PLEUT, IL PLEUVRA.
Enfin, la pluie, la bienfaisantc pluie attendue depuis

tant de mois a fait sa reapparition. Tout le monde est
dans la joie, sauf cependant les brasseurs et les mar-
chands de glace. Les directeurs de cinemas ont repris
leurs mines epanouies des temps heureux. On ne parle
plus de fermetures nouvelles. Au contraire! Et tel, qui
ne devait rouvrir que le 9 septembre, s'est empresse de
composer un programme pour les fetes de rAssomption.
Des fermetures d'un mois ont ainsi ete reduites a
15 jours.

Personne ne s'en plaindra.

EST-CE UN FILM BOGHE?
II y a des juges en Belgique. Et quels juges! Notre

excellent confrere La Revue beige du Cinema, nous
apprend qu'un directeur liegeois, M. Quaden, vient d'etre
condamne a 500 francs d'amende pour avoir projete un
film intitule Les contes de Boccace.

En premiere instance, M. Quaden, poursuivi a la
requete du Procureur du roi, avait ete acquilte apres
avoir projete le film devant ses juges. Mais le Procureur
fit appel et obtint finalement une condamnation.

A ce propos nous serions curieux de savoir si le film
dont il s'agit est le meme que la Super Film a fait pre¬
senter, sans marque d'origine, a la Mutualite en meme
temps (a une semaine pres) qu'un autre film alle-
mand : La princesse des hultres.
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GOMPARAISONS
Un directeur d'un important cinema parisien, rentre

de Belgique cette semaine, nous disait que dans ce
petit pays, 1'exploitation cinematographique avait pris
depuis la guerre une extension formidable. Les recettes
d'un etablissement bruxellois ne sauraient, meme en
cette saison, soutenir la comparaison avec les recettes
d'un etablissement parisien possedant le meme nombre
de places.

11 explique la difference par la meilleure composition
des programmes, par un choix plus scrupuleux des musi-
ciens, par une installation et un confort superieur aux
notres. Enfin il ne dissimulait pas que nous avions
encore fort a apprendre de nos voisins.

Le proverbe est toujours vrai: Les voyages forment la
jeunesse! car 1'interesse, en cette petite histoire, n'a que
35 ans.

LE CHOMAGE

La crise que traverse notre industrie a eu pour con¬
sequence de creer un certain nombre de chomeurs tant
dans Sexploitation que dans la location. 11 est vrai que
les braves travailleurs du cinematographe actuellement
sans emploi ne sauraient s'inquieter outre mesure, car
les affaires nouvelles, qui de tous cotes s'installent a
Paris, vont offrir des debouches serieux a leur activite.
Dans deux mois on ne parlera plus des chomeurs.

LES SIMILITUDES DE TITRES
Nous signalions dans notre dernier numero les incon-

venients produits par la similitude des litres de films
presentes par deux maisons differentes.

Ces choses-la n'arriveraient pas si les loueurs consul-
taient notre repertoire general de tous les films mis sur
le marches depuis 1916.

Mais il est plus difficile de vaincre la routine que de
regler la question d'Orient. Et ca n'est pas peu dire.

PAX ET LABOR...

...telle est la devise bien connue qui conviendrait
au Salon de Visions Cinegraphiques qui va etre inaugure
le mardi 6 septembre prochain au Gaumont Palace.
C'est, en effet, pour permettre a MM. les Directeurs de
travailler en paix que la location « Gaumont» installe
cette nouvelle salle oil ne seront admises que les personnes
appartenant a la Corporation du Cinema.

Tous les mardis, la production « Gaumont » sera done
presentee dans un cadre approprie et nul doute que
MM. les Directeurs n'auront pas a regretter de mouter
jusqu'a la place Clichy. II est a peine besoin d'aj outer que
les films de la production « Gaumont » ne paraitront
plus sur l'ecran de la salle de la Mutualite.

NECROLOGIE

M. Boisgirard, qui dirigea la « Zenith-cinema » et
qui jouissait de nombreuses sympathies dans notre
corporation, vient de mourir.

Au nom du Syndicat des Directeurs Tun de ses vice-
presidents, M. Jallon, a dit le dernier adieu sur la tombe.

Nous avons egalement appris avec regret, la mort
d'un autre directeur de cinema parisien, lui aussi, tres
apprecie, M. Parisot.

UN LABORATOIRE MODULE
Metleurs en scene, tournant sur la Cote d'Azur ou en

Algerie, /aites developper vos negatifs au jour le jour au
laboratoire de la Laurea-Film, La Croix-Rouge, Mar¬
seille.

References : Negatifs de VAtlantide; Negatifs et pre¬
miers positifs de la Hurle, Le Remous, Le Gage, La Fa-
laise, Tartarin sur les Alpes, Fleur des Neiges, La Femme
aux deux Visages, Les Morts Parlent, etc.

NAISSANCE

Nous avons appris avec plaisir la naissance de la
petite Claude, fille de M. et Mme Charles Gaumont.

Toutes nos felicitations et nos vceux.

LE CINEMA GONTRE LA FAMINE

La presse sovietique conseille une nouvelle methode
pour attirer la pi tie de tout Tunivers sur les scenes

qui se produisent dans les endroits occupes par les
affames : le cinematographe.

La Rosla dit :

Ce n'est pas sujfisani d'entendre parler de la famine-,
il faut voir de. ses propres geux ces affreux tableaux
pour ne plus avoir aucun doute. II faut montrer au
naturel les souffrances de ces vieillards et de ces enfants,
le betail qui peril sur pied, les villages devastes et ruines;
montrer tous les laboureurs, les instruments agraires
sur leurs charrettes, qui s'enfuienl avant que la vague
de la mort ne les ait atteints.

C'est le cinematographe qui doit renforcer I'idee de
venir a noire secours.

Tous les bureaux artistiques de la propagande de
la 11 le Internationale s'occupent de cela avec energie
et activite.-

On a deja commence a prendre des films dans les
regions atteintes par le l'leau.

Ainsi, en Russie on utilise le cinema contre la famine.
En France ce sont les artisans du cinema que Ton
affame...
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LA LOI BOKANOWSKI

Quand passera la loi Bokanowski? A la rentree disent
les uns, a Paques assurent les autres, car il faivt laisser a
nos honorables le temps de s'interpeller copieusement
et de voter le. budget.

Quo! qu'il en soil, il est juste de constater que le pro-
jet Bokanowski a deja produit de bons resultats.

On annonce pour la saison prochaine un nombre im¬
portant de films francais. Et les directeurs de cinemas,
comprenant. leur devoir, laissent rarement passer une
oeuvre creee sur notre sol avec nos artistes et nos met-
teurs en scene sans lui reserver une bonne place dans
leurs programmes.

Les maisons etrangeres qui s'installent chez nous tous
les jours sentent si bien le mouvement d'opinion, plus
marque de mois en mois, qu'elles intercalent chaque
annee dans leur production plusieurs films franqais.

Cette seule constatation ne suffit-elle pas a donner
mille fois raison aux defenseurs du projet Bokanowski?
Et par contre a donner mille fois tort a ceux qui per¬
sistent a le combattre avec un entetement aveugle ?

AUTOUR D UN PROJET DE LOI

Le projet de loi concernant la propriete commerciale
n'est pas encore vote qu'il constitue deja un gros argu¬
ment dans les discussions qui precedent toujours la
vente d'un fonds.

Le mauvais rendement de l'exploitation cinemato-
graphique en 1921 n'a pas fait baisser le prix des salles
de spectacles dans les proportions que 1'on avail escomp-
tees. Beaucoup de speculateurs qui croyaient faire de
brillantes affaires a la faveur de la crise se sont lourde-
ment trompes. Et si l'on trouve toujours des vendeurs,
on n'en rencontre pas qui consenlent a ceder leurs
etablissements a un prix qui n'excederait que d'un tiers
celui oil ils ont eux-memes achete. lis disent: Je n'ai
plus que quelques annees de bail, c'est entendu; mais
d'ici son expiration nous aurons le benefice de la pro¬
priete commerciale, et cette perspective justifie pleine-
ment nos demandes.

Aussi l'on ne trouve plus de cinemas a bon marche.

LES SCENARIOS D'AMERIQUE
On dit qu'en raison de la part de plus en plus grande

faite en Amerique aux' questions d'ordre religieux,
social et meme politique, les auteurs de la-bas con-
goivent des scenarios qui seront difficilement assimi-
lables a nos cerveaux de latins.

Inutile d'ajouter que nous n'ecouions ces bruits
qu'avec les plus entieres reserves.

L'Amerique, en effet, est un trop grand pays d'expor-
tation de films pour negliger pareillement ses interets.

Aussi est-il plus logique d'admettre que les bruits mis
ainsi en circulation sont I'oeuvre de gens interesses.

Une telle manoeuvre est un peu lourde. On aurait pu
choisir autre chose.

LES PATRONAGES

M. Gaudin de Villaine, senateur, a demande a M. le
Ministre des Finances comment il faut interpreter la loi
exonerant de la taxe d'Etat, les societes d'education
populaire; si cette exoneration porte exclusivement sur
la taxe d'Etat, ou comprend toute taxe, meme muni-
cipale, a l'exclusion, bien entendu, du droit des pauvres.

Reponse : Les exonerations parues a radicle 93 de
la loi du 25 juin 1920 en faveur d'ceuvres parmi lesquelles
figurent les societes d'education populaire, sont speciales a
I'impot d'Etat et ne s'appliquent pas de piano aux taxes
municipales. (Journal Officiel).

D'autre part, M. Georges, depute, a demande a M. le
AIinistre des Finances si, en verlu del'article 93 de la loi
du 25 juin 1920, les seances elites « recrealives » don-
nees publiquemenl par des patronages lai'ques ou reli¬
gieux, qui perqoivent a cet effet des droits de places
superieurs a 25 centimes, sont assujetties : a) a la taxe
sur les spectacles; b) a la perception du droit des pau¬
vres.

Reponse : La taxe sur les spectacles est due ci moins
que les seances ne soient donnees au profit d'une des
ceuvres pour lesquelles 1'article 93 de la loi du 25 juin 1920,
accorde I'exoneration de I'impot.

Quant au droit des pauvres, il est toujours exigible, les
lois qui I'ont etabli (7 frimaire et 8 Ihermulor an V) ne
prevoyant aucune exoneration. (Journal Officiel, 10 fe-
vrier 1921).

"=4°

LA FIN D'UN GOMIQUE
On annonce la mort de Cesar le comique d'une verve

si drue et vraiment plaisante qui tourna la serie des
«Cesar-Films». II fut l'un des precurseurs du film
comique francais et merite, a ce litre, qu'on ne le laisse
pas partir sans un temoignage de regret.

«=§<=»
A VENDRE

Apparei.l « Debrie », modele 1921, trois objeclifs,
iris, passe-cache, pied, enrouleuse, Kit magasins. Etat
de neuf, prix avantageux. Occasion a saisir de suite.
S'adresser aux bureaux du journal.

Ghambre 18 x 24 d'occasion, objectif Demaria,
six chassis doubles, modele carre moderne, sacoche.
Etat de neuf. Prix avantageux. S'adresser aux bureaux
du journal.

Occasion. — Appareil de projection de salon,
marque Bancarel, neuf, pour un prix d'occasion. Bonne
affaire. S'adresser aux bureaux du journal.
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Nous apprenons qu'en vue des nombreuses demandes
pour visionner 1c. film remarquable du Raid Aerien
Angleterre-Australie la Victor Marcel Productions don-
nera une presentation speciale qui aura lieu d'ici peu.
Cette presentation sera accompagnee d'une Confe¬
rence explicative.

«=§<=»

POUR VOS PROGRAMMES

Chacun des episodes du film Les A ventures
de Sherlock Holmes formant une histoire
complete en une bande de six cents
metres tout a fait differente des autres,
la Societe Francaise des « Films Artis-

tiques » a decide pour faciliter a MM. les Directeurs
la realisation des programmes avec films a episodes
de permettre a ceux-ci la location des Aventures de
Sherlock Holmes, en 15 petits films de grand interet,
qui en completant un programme, en seront un des
plus grands attraits.

MM. les Directeurs qui voudraient s'assurer une
selection de quelques uns des plus beaux episodes,
voudront bien s'adresser a La Societe Frangaise des
Films Artistiques, 17, rue de Choiseul, Paris.—
Telephone : Louvre 39-45; Telegrammes : Artisfilra
Paris.

PRESENTATION
L'« Agence Generale Cinematographique » presentera

niardi matin 23 aout a Marivaux Pour I 'Humunite,
le drame le plus poignant et le plus emouvant inter-
prete par Dorothy Phillips (Universal Jewel Pro¬
duction).

EST-CE POSSIBLE?
Un bruit singulier nous est venu d'Amerique : Nazi-

mova abandonnerait l'ecran pour prendre la direction
d'une troupe theatrale.

On a peine a croire qu'une artiste qui doit taut a
l'art muet et dont nous attendons taut encore l'aban-
donne soudain par pur caprice.

AVANT LE CINEMA

L'Avenir rappelle qu'en 1860 un certain Jud assassina
dans un train, entre Bar-sur-Seine el Paris, M. Poinsot,
president de la Cour Imperiale.

En 1860!
Est-ce que ce crime-la est imputable, lui aussi, au

cinema ?

Le Gouvernement General de l'lndo-Chine vient
d'instituer une censure et un controle des films et de
loute entreprise cinematographique.

II s'agit d'empecher Boches de faire de la propa-
gande parmi les indigenes avec des films tendanc.ieux.

'■

ECHO

Emplacement unique pour installation cinema pres
gare grande banlieue Est. S'adresser a MM. Cuvillier
et Moreau, 12, rue du Port-de-Bercy, Paris.

PRESENTATION SPECIALE
de deux grands films frangais.

La Societe Anonvme Les Graiules Productions Cine-
matographiques annonce pour le jeudi 8 septembre,
a 9 h. 1/2 du matin, a la Salle Manttfiifix, la presentation
de deux grands films francais :

1° Dans les Tenebres, de Theo Bergeral, interprete
par Blanche Dujrene, la celebre et regrettee tragedienne,
Armand Bour, Peggy Vere, etc. (Sortie le 7 octobre);

2° Rose de Nice, de MM. Chaillot et Ryder, inter¬
prete par Suzanne Delve, Mme Th. Kolb, de la Comedie
Frangaise, Paulelte Ray, Mme Renee Carl, le plus
grand acLeur suedois, Ivan Hedquist, MM. Jean Max
et Riejfler. (Sortie le 4 novembre).

Retenez bien ces trois dates!!!

<=§<=>

A TRAVERS LES PETITES AFFICHES
MM. les actionnaires de la societe anonyme Excelsior

Cinema (en formation) sont convoques en premiere
assemblee generale constitutive le 14 aout 1921, 3, rue
Rigaud, a Neuilly-sur-Seine,

*
* ^

Les actionnaires de la societe anonyme L' Universe!
Cinema, reunis en assemblee generale extraordinaire
ont vote a l'unanimite la dissolution pure et simple de la
societe, dont le siege social etait a Paris, boulevard
Bonne-Nouvelle, 40.

VENTES DE FONDS

MM. Hunault et Haskelson ont vendu a M. et
Mme Affre le Kursaal-Cinema, 17, rue de Gravelle, a
Paris (12?).

— Les heritiers Paz, ont vendu a Mlle Lascaud le
cinematographe, 66, rue de la Colonic, a Paris.

Patati et Patata,
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EXTRAIT du PROGRAMME OFFICIEL

de la CHAMBRE SYNDICALE FRANCAlSE DE LA CINEMATOGRAPHIE

LUNDI 22 AOUT
CINEMA SELECT, 8, Avenue de Clichy

(h 9 h. 45)

Select Distribution (Select Pictures)
8, avenue de Clichy Telephone : Marcadet 2d -1 I24-11

LIVRABLE LE 23 SEPTEMBRE 1921

Selznick. - Chouchoute, comedie, interprete
par Olive Thomas (affiche) 1.740 m. env.

Victor Marcel Production. — Les Reves d'One-
sime : Premier Reve. Onesime Mousquetaire.
comedie dessinee 215

Exclusivite Select Distribution. - N'ecrivez
jamais, comique 308

Exclusivite Select Distribution. — Les Ani-
maux exotiques sous-marins, documentaire .... 108

LE CAVALIER MASQUfi, film d'aventures
en 12 episodes, adapte en roman par Georges
Spitzmuller et Rene de Bargis et public par
I,'Homme libre :

6e episode : La Clef du Mystere 656
7e episode : Le Ravin de TAigle noir 655
(Le 6e episode ayant etc projete no sera pas

rep rose rite).
LIVRABLE LE 15 SEPTEMBRE 1921

Exclusivite Select Distribution. Pour un
Corset, comedie fine interpreter par Muriel
Ostriche (affiche) 685

Total 4.377 m. env.

PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, Rue Saint-Martin

Salle du eZ'de-Chaussee

(a 2 Keures)

Les Grand.es
Productions Gin6matographiques

50, rue de Bondy et 2, rue de Lancry Telephone : Nord 40-39
- 19-86

- 76-00

LIVRABLE LE 23 SEPTEMBRE 1921

Metro. Le Journalisme mene a tout, come¬
die interpretee par Bert Lvtell (1 affiche) 1.390 m. env.

L. V. — Chantilly voyage en vedette de marine. 204
Tot.al. 1.594 m. env.

Salle du Premier Etage

(a 2 heures)

Agence G6n6rale GinAmatographique
16, rue Grange-Bateliere Telephone : Gutenberg 34-80

LIVRABLE LE 23 SEPTEMBRE 1921

Latiwus-Film. — Norcia, plein aif 101 m. env.
Mutual. Chariot fait une cure (rendition) . 705
Dansk-Film. Les Quatre Diables, drame .. 1.815
(Ce film ayant dcja ete presente ne sera pas

projete).
LIVRABLE LE 30 SEPTEMBRE 1921

A. G. C. La Revanche de Suzanne, come¬
die sentiment ale interpreter par MUe Suzy
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vu L.U11UOIH, UC I CI OUUICU1C-

Frangaise 1.200 m. env.

PRESENTATION DU 23 AOUT 1921

Salle Marivaux, a 10 heures
Universal-Film. Pour THumanite. le drame

le plus poignant et le plus emouvant, interprete
par Dorothy Phillips 1.895

Total 5.716 m. env.

-3~

MARDI 23 AOUT
PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, Rue Saint-Martin

Salle du Premier Etage

(a 2 h. 15)

Gomptoir Cin6-Location Gaumont
28, rue des Alouettes Telephone : Nord 51-13

POUR tTRE tiDITE LE 26 AOUT 1921

Gaumont Actualites n° 35 200 m. env.

POUR ETRE EOlTd LE 30 SEPTEMBRE 1921

Gale Henry Comedie. — Exclusivite Gaumont.
— Pulcherie en Auto, comedie comique (1 af¬
fiche 110/150) A... 600 -

Union Cinematograph ique Italienne. — Con-
trdlee en France par Gaumont. — Hedda Gabler,
comedie dramatique d'apres l'oeuvre dTbsen
(1 affiche 150/220, 7 photos 18/24) 1.900 -

Paramount Pictures. — Exclusivite Gaumont.
— L'Enfant du Cirque, comedie dramatique
interpretee par Fred Stone (I affiche 150/220,
6 photos 18/24) 1.500 —

Total 4.200 m. env.

-3-

MERCREDI 24 AOUT
PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, Rue St-Martin

(a 9 h. 30)

PathA-Consortium-Cinema
67, rue du Faubourg-Saint-Martin Telephone : Nord 68-58

LIVRABLE LE 30 SEPTEMBRE 1921

Albert Capellani, production inc. — Pathe-
Consortium- Cinema. — June Caprice et Creigh-
ton Hale dans Coeurs de vingt ans, comedie en
5 actes, tiree de « Oil Boy », la celebre operette
americaine ct. anglaise, de P.-C. Wodehouse,
Guy Bolton et Gerome Kern (2 affiches 120/160,
1 serie de photos) 1,535 m. env.

Pathe-Consortium-Cinema. — Beaucitron di¬
vorce, comique (1 affiche 80/120) 325 in. env.

Pathe Revue n° 40-1921. rlocumentaire (1 af¬
fiche generate 120/160) 175

Pathe-Journal n° 40-1921, actualite mondiale
(I affiche generale 120/160).

Total

Salle du Rez-de-Chaussee

(a 2 heures)

Phoc6a-Location

2.035 m. env.

8, rue de la Michodiere Telephone : Gutenberg 500-97
50-98

Saffa. — Super-Production. — Sessue
Hayakawa. — Le Courage d'un lache, scene
dramatique 1.660 m. env.

Haik. — Mack Sennett. — Keystone Come¬
dies. — Une Bataille diabolique, comedie en
2 parties,

-3-

Salle du Premier Etage

(a 3 heures)

Union - Eclair Location

12, .rue Gaillon Telephone : Louvre 14-18

LIVRABLE LE 23 SEPTEMBRE 1921

Broadwesl-Film. — Un Reportage sensation-
nel, aventure policiere en 5 parties, avec P. Pe¬
ters, Olive Brook et Gregory Scott (1 affiche
120/160, photos, notice) 1.600 m. env.

Nordisk. — Pamphile, figurant de Cine,
comique (1 affiche 120/160, photos, notice) ... 300 m. env.

Eclair. — D'AlbervilD ci Kabbalo, plein air .. 235 —

Eclair Journal n" 36 (Livrable le 24 aout).... 200

Total. 2.335

-3-

JEUDI 25 AOUT
CINE MAX-LINDER, 24, Boulevard Poissonniere

(a 10 heures)

Univers-Cin6ma-Location

6, rue de l'Entrepdt Telephone : Nord 72-67

LIVRABLE LE 30 SEPTEMBRE 1921

De Salerne a Sorrente, plein air 200 m. env.
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L'Usine du Breuil au Creusot, documentaire
instructif 20(1 m. env.

Le Club de Requins, drame en 6 parties, intci--
prcte par Alexandravit-rh Rimsky et MUe Zoe
Karabanwa (Ermolieff-Film) 1.950

Total 2.350 in. cnv.

SALLE MARIVAUX, 13, Boulevard des Italiens

(a 10 heures)

Cosmograph
7,Fbg Montmartre

LIVRABLE LE 28 OCTOBRE 1921

Cosmograph. — Notre-Dame de Paris, docu¬
meutaire' 250 in. env.

Production Griffith. — Le Calvaire d'une
Mere, drame en 5 parties aver Carol Dempster
et Richard Barthelmess 1.800 m. env.

Total.- 2.050 m. env.

SAMEDI 27 AOUT

CINE MAX-LINDER, 24, Boulevard Poissonniere

(a 10 heures)

Cinematographes Harry
158 ter, rue du Temple Telephone : Archives 12-51

LIVRABLE LE 14 OCTOBRE 1921

Mack Sennett. — Keystone Comedies (Rccdi-
tion). — Bradfert et Musklett a New-York,
comique 305 in. cnv.

Educational-Film C°.- Une Excursion au

Summerland, documentaire 215
Production Emelka. — De l'Amour a la Mort,

grande scene d'aventures dramatiques(3 affiches,
1 serle de photos) 1.600

Total 2.120 m. env.

Le GSrani: E. LOUG1IET.
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